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(^oNçoictT iwrofcfit, voulut un 
inomenc adtdjlèr ^ Ces concitoyens 
un expofé de fes principes, & de fâ 
jconduitè coffiroe homme publie* 
Il traça, quelques lignes ; mais prêt 
à rappeler trente aain^es dé tra\^au3t 
.utiles , & cette foule <i'^crits > oîi 
^iepuis la - révolution ôri Payoit vu 
^attaquer conftamrftent toutes les 
inftiturioiis contraires k la liberté, 
-il rénoiiça^ une judffîcation utHe. 
rEitangec "à toutes les pallions , îl 
voulut -pas iiiême Ébuïller là 



penfee par le fouvcnîr de fes 
perfëcuteurs ; & dans une fublime 
£c continuelle abfence de* lui- 
même , il confacra à un ouvrage 
d^une utilité générale & durable , 
le court intervalle qui le féparoit 
de la mort. C^eft cet ouvrage que 
Ton donne aujourd'hui ^ iL ea 
f appelé un grand nombre d-autres , 
où dès long-tems les droits des 
hommes étoient difcutés & établis j 
où la fuperftition avoir reçu les 
derniers coups j où les méthodes 
des fcien;;es mathématiques ^ 
appliquées à de nouveaux objets:, 
ont ouverts des. routes nouvelles 
aux fciep^s;politiques;& morale^, 
\où les vrais principes du bonheiû: 
fociM ôftt reçu un déyeloppcmcHt 

4c lin genrjç de. rdemonftratbq. 



inconnus jnfqu'alors ; oîî enfin on 
retrouve par-tout , des traces de 
cette moralité profonde qiii bannit 
jufqu'aux foiblefTes de l'amour- 
propre , de ces vertus inaltéra- 
bles , près defquelles on ne peut 
vivre fans .éprouver une vénération 
religieufe.; 

« * 

, Puis^ce déployable excnaple 
des plus rares talens perdus pout 
la patrie , pour la caufe de la 
liberté , pour les progrès des 
lumières , pour leurs applica- 
tions bienfaisantes aux befoins de 
liiomme civilifé , exciter des 
regrets utiles k la chofe publique ! 
PuifTe cette mort , qui ne fervira 
pas peu , dans l'hidoire , à 
caraâiérifer Tépoque où elle efk 
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arrivée , ihfpîrer un attàchanent/ 
jnebraniable aux'droits jdont elle: 
fut la violation 1 Ceft.ie f«uL 
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hommage digne du fage- , (|i»i ,: 
fous le glaive de la niort j m^di- 
tdit en paix Pameliofâtîèril de fes^ 
femblables ; 6'éft là' Içul^ cohfo^* 
lation que puiflent eprouVer cgiix ■ 
qui ont été l'objet de fes afFec- 
tions ^ A& qui ont c'ohnii toute 
fît- v«rtu.- ■• ; i^ . ■- - • ■■'"'^ '-■■■ ; - ^ 
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ESQUISSE 



ESQUISSE 

D'UN TABLEAU HISTORIQUE 



DÈS PROGRÈS DE l' ESPRIT HUMAIN." 



jLi'HoMME naît avec la faculté de recevoir 
des ferifatïons , d appercevoîr & de diftirf-r 
guer , dans celles qu^il reçoit , les fèniations 
fimples dont elles font compofées , • de lés 
retenir , de les reconnoître , de les combî- 
iier , de conferver ou derappeller dans fa 

mémoire , de comparer enïr'elles ce$ com- 

"■ • ^ « - • ■■ . , 

binaifons-,- de faifir ce qu'elles ont de com- 
mutt Se ce qui les diftinguë , d*att2fcher dés' 
fignes à tous ces objets , pour les recônftoîtré 

inieux,. ÔC s'en faciliter de. nouvelles corabï- 

> 

naifons.* 

' Cette faculté fe développe en Ipî pa/ 
Taftion des chofes extérieures , c'eft-à-dire ,» 
par la préfence de certaines fehfations coni- 
pofées , dont la confiance , foit dans Tideii- 
dite de leur en{emble > foit . dans les lois de- 
kurs cbangemcns , eft indépendante de lUi^ 

' A 
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II Fexercfe également pat la tommunîcatîon 
avec des individus . femblables à lui ; enfin , 
par des moyens artificiels , qu*après le premier 
développennent de cette même faculté , les 
hommes font parvenus à inventer. 

Les fenfations font accompagnées de plaiCr 
^ de douleur ; ôC Thomme a de même îa 
faculté de transformer ces impreflîons mo- 
meutanées en fentimens durables , doux oii 
pénibles ; d'éprouver ces fentimens à la vue 
ou au fouvenir des plaifirs ou des douleurs 
des autres êtres fenfibles. Enfi^n , de cette 
*^ faculté unie à celle de former , & de corn- 
biner des idées, naiflent entre lui & fes fem- 
blables , des relations dlntérêt & de dë- 
'vqvr, auxquelles la nature même a. voulu 
attacher la portion la plus prédeufe de no- 
tre bonheur & lès plus douloureux de hds 
maux. 

* * » 

Si Ton le borne à obférver , à cohnôître les 
* faits généraux & les lois confiantes que pré- 
fente le développement de tes facultés, dàiis 
ce qu'il a de commun aux divers individus de 
Fefpece humaine , cette fciencepbrte le iloitt 
**de mëtaphyfique. . - 



ii > 

Mais fî Voû confidere ce ménié àé^rtiop^ 
{bernent dans fes réfukats , relativement à h 
mafle des individus qui ca- exiftent dans Je 
même temps fur ua efpace donné , & il on 
le fuit de générations en générations , it pré* 
fente alors le tableau des progrès de Fefprit 
humain^ Ce progrès eft fournis aux mêmes 
lois générales qui s'obfervent dans le dëve- 
loppentîent individuel de nos facultés , puif- 
qu'il eft It réfultat de ce développement , 
considéré en même - temps dans un grand 
fiorabre d'individus réunis en fbciété. Mai^ 
Je réfultat que chaque inilaift préfen^e dé« 
pend de celui quWroient les înftans, pr^çé-- 
dens , Se influe iur celui des ceii^ps' qjii doh 
Irent 6mtt^ 

t 

. Ce rtatfeïeau eft doriCijbidoriqde^ piil£que; 
«(Ttijetti à de perpétuelles yariatip«j5 ^ Û le 
fomte par l^obfervatiott fucceffive dfes lQciété$ 
humaines aux diffépçntes époques qu^elfes onc 
parcourues^ Il dok préfent^ Tordre deschan* 
gçiniensr , expofer Finfluence qu'exc^çe^ cha- 
que, inftam fur celui qui le remplace i % 
montrer ainfi y dans les modiiicatii^a q^'a re^- 
çues Tefpece humaine., ein ie r.eoouvelâfiç 
|ans çe^e au mUieu de Vimmenfité dof 

A 2f 
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Cecles , li marche qu'elle a fuîvîe , lés p3S 
Qu'elle a faits vers la vérité ou le bonheur. 
Ces, obfervations , fur Ce que Thomme a été^ 
fur ce qu'il eft aujourd'hui , conduiront en-* 
fuite aux moyens d'alFurer & d'accélérer leâ 
Nouveaux progrès que fa nature lui permet 
d'efpérer encore^ 

Tet eft le but de l'ouvrage que fai en-* 
trepris , & dont le réfultat fera dé montrer ^ 

par le raifonnement & par les faits , qu'il 
n'a été marqué aucun terme au perfeâionne-* 

ment des facultés humaines ; que la perfec-^ 
tibilité de l'homrte eft réellement irïdéfinie ; 
que les progrès de cette peffeâibilité /dé- 
formais indépendante de toute puiflance qui 
voudroit les arrêter , n'ont d'autre terme que 
la durée du globe 6ù la nafure nous a jetés. 
Sans doute , ces progrès pourront fuivre une 
marche plus ' ou moins rapide , mais jamais 
elle né fera rétrogradé j du moins , tant que 
là terre otcuperâ là même place dans lé 
fyftênoie de l'univers , & que les lois géné- 
rales de ce fyftême ne produiront fur-ce glo- 
be , ni un bouleverfement général , ni dés 
chàngètnehs qui ne permettroient plus à l'ef- 
pece humaine d'y coriferver , d'y déployer 



(5) 

fcs mêmes facultés , & d'y trouver les même? 
rçUTources. 

Lç premier état de cîvilifation où Ton ait 
obfervé Tefpece humaine , eft celui d*une fo- 
. çiété peu nombreufe d'hommes fubfidans de I9 
chaiTe Se de la pêche , ne conooiflant que Part 
gro(fier de fabriquer leurs armes Se quelques 
uftenfiles 4^ ménage , de conftruire o^ de f^ 
creufer des logemens , mais ayant déjà une 
Jangue pour fe communiquer leurs befoins , 
jSc un petit nombre d'idées morales , dont ils 
fdéduifent de^ règles çonimunes de conduite , 
vivant en familles ^ fe confondant à des ufa- 
ges généraux qui leur tiennent lieu de lois , 
ik ayant même yne forme groffierç de goi^ii' 

On fent que Pincertîtude 8c la difficulté 
de pourvoir à fa fubnilance , Talternative 
néceflaire d*une fatigue extrême 8c d'un repps 
abfolu, ne laifTent point à Tbomme ce loidr , 
où , s'abandonnant à fes.idées , il peut enri- 
chir fon intelligence de combinaifons nouvelle^. 
Les moyens de fatisfaire à fes befoins foat 
même trop dépendans du hafard Se des fai« 
foa^ , poMr exçitef utilement ^ne induftfje 



dont les progrès puiflent fe tranfmettre ; 8c 
xrhacun fe borne à perfeâioaaer foa habileté 
ù\x foa adrefle perfoiinelle* 

Ainsi » les progrès de Tefpece humaine 
idurent alors être très-lents ; elles ne pouvoir 
^n faire que de loin en loin « Sc lorfqu'elle 
i^tok fâvorifçe par des cirçonftances extraof*- 
dinalres* Cependant , à la fubfiftance tirée 
de la chaflTe , de la pêche , ou des fruits offerts 
Spontanément par la terre , nous voyons fuo 
céder la noui^riture fournie par des animaux 
que rhomme a réduits à l'état de domefticité ^ 
qu'il fait conferver ÔC multiplier, A ces nio-- 
yens fe joint enfuite une agriculture grof^ 
(iere ; il ne fe contente plus des fruits ou des 
plantes qu*il rencontre ; il apprend à en for* 
nier des provifions , à les raflembler au-- 
jtour de lui , à les femer , ou les planter , à 
en favorifer la reprodu^ioa par le travail de 
}a culture* 

La propriété qui , dans le premier état ; 
fe bomoit à celle des animaux tués par 
lui ^ de fes armes , de fes filets , des u(lea<^ 
jptes de fon ménage , devint d'abord celle 

4e fpa txoupcm p U eofoite , celle de la 
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terre qu'il a défrichée ôc qu'il cultive, A la 
mort du chef ^ cette propriété fe tranfmet 
naturellement à la famille. Quelques - uns 
poffedent un fuperflu fufceptible d*être con- 
fervé. S'il eft abfolu , il fait naître de nou- 
veaux befoins ; s'il ti'a lieu que pour une feule 
chofe , tandis qu'on éprouve la difette d'une 

autre , cette néceffité donne Tidée des échan- 
* 

ges ; dès-lors, les relations morales fe coni- 
pUquent Scfe multiplient. Une'' fécurité plus 
grande , un loifir plus aflliré & plus conf- 
iant , permettent de fe livrer à la médita- 
tion , ou du moins , à une obfervation fuivie. 
L'ufage s'introduit pour quelques individus , 
de donner une partie de leur fuperflu en 
écj)ange d'ua travail qui leur fert à s'ea 
di/penfer eux-mêmes. Il exifte donc une claffe 
d'hommes dont le temps n'eft pas abfoirbé 
par un labeur corporel , 8c dont les defifs 
s'étendent au-delà de leurs (impies befoins. 
L'induftrie s'éveille ; les arts déjà connus 
s'étenderit 5c fe perfeâ:ionnent ; les faits 
que le hafard préfente à l'obfervation de 
rhomme plus attentif 8c plus exercé , font 
éclore des arts nouveaux j la population 
s'accroît à mcfure que les moyens de vivre 
deviennent moins périlleux 8c moins pré- 

A4 
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f ajres ; i'agricalture , qui peut nourrir uni 
plus grand nombre d'individus fur le même 
terrain , remplace les autres fources de fub- 
iiftance : elle favorife cette multiplication « 
(qui , réciproquement , en ^ccèlere les pro- 
grès ; les idées açquifes fe cpmmuniquent 
plu^ promptement ôc fe perpétuent plus 
fûrement dans une fociété devenue plus fé- 
jdentalre , plus rapprochée , plus intime. 
Déjl l'aurore des fciences commence à pa- 
pître j rhomnie fe montre féparé des autres 
lefpeces d'animaux , & ne femble plus borné 
jcomme eux à un perfeâibnnement puremenf 




Les relations plus étendues , plus multi- 
pliées , plus compliquées , que les hommes 
forment alors entr'eux , leur font éprouver la 
la néceflîté d'avoir un moyen de communi- 
quer Jegrs idées aux perfonnes abfentes , de 
perpétuer la niémoire d^un fait avec plus de 
précifîon que par )a tradition orale , de 
^xer le5 conditions d'une convention plus 
fûrement que par le fouvenir des témoins , 
jde conftgter ^ d'une iijanjere moins fujette 
^ deç changement , .ce? pouçumes refpeç- 
fées ,. auxquelles les membres d'une mênjf 



(9) 

fodécé font convenus de foumettrc leur 
conduite. 

On fentît donc le befoin de récriture , 8c 
elle fut inventée. Il paroît^ qu^elle étoit d'a- 
bord , une véritable peinture à laquelle fuc- 
. céda une peinture de convention , qui ne 
conferva que les traits caraâériftiques des ob- 
jets. Enfuite , par une efpece de métaphore 
analogue à celle qui déjà s'étoit introduite 
dans le langage , l'image d'un objet phyfi- 
que exprima des idées morales. L'origine 
de ces fignes , comme celle des mots , dût 
s'oublier à la longue ; 8c l'écriture devînt 
l'art d'attacher un fîgne conventionnel - & 
chaque idée , à chaque mot , 8C par la 
fuite , à chaque modification des idées 8C, 
des mots. 

Alors , on eut une langue écrite & une 
langue parlée , qu'il falloir également apr 
prendre , entre lefquelles il falloir établir une 
çorrefpondance réciproque. 

« 

Des hommes de génie , des bienfaîteUrf 
éternels de l'humanité , dont le nom , dont 
}a patrie mcme font pour jamais enfevel^ 
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4Îans Toubli , obferverent que tous les mot* 
xl'une langue , n'étoîent que les combinaifons 
d'une quantité très-limitée d'articulations pre- 
mières ; que le nombre de celles-cî , quoi- 
que très borné , fuffifoit pour former uq 
nombre prefqu'infini de con^binaifons diverfes. 

. Ils s'imaginèrent de défigper , par des fignes 
vifibles , non les idées ou les mots qui y 
répondent , mais ces élémens iimples dont les 

* mots font compofés. 

DÈS - LORS , l'écriture alphabétique fut 
connue ; un petit nombre de (ignés fuffit 
jpour tout écrire,, conMie un petit nombre 
.de fons fuffifoit pour tout dire. La langue 
/écrite fut la même que la langue parlée ; oa 
ij*eut befoin que de favoir reconnoître 8c for- 
mer ces fignes peu nombreux , ôc ce dernier 
pas aflur^ pour jamais les progrès de l'efpece 
humaine. 

Peut - être feroit - il utile aujourd'hui 

d'inftituer une langue écrite qui , réfervée 

uniquement pour les fciences , n'exprimant 

j que ces combinaifons d'idées fimples , qui 

i'e retrc^vexit exaâement les mêmes dans 

û^Dus les efprits , n'étant employée que pour 



éei ratfbnnemens d'une rigueur logique l 
pour des opérations de rentendemeat pré- 
cifes 8^ calculées , (ut entendue par les 
hommes de tous les pays , £c £t traduisîe 
dans tous leurs idiomes , fans powoir s*al« 
cérer comme eux en paflanc dans Tufage 
commun. 

Alors , par une résolution Cnguliere , ce 
même geqre xPécriture , donc la confervatiod 
n'eut fervi qu'à prolonger l'ignorance , devien- 
droit y entre "les mains de la philofophie , un 
infirumeht utile a la prqmpté propagation des 
lumières ; au pjerfeâioflneincm dfi la niétfaode 
des fciences* 

C'EST entre ce degré de cîvîlifatîon , 8C 
celui où nous voyons encore les peuplades 
iâuvages , que fe font trouvés tous les peu- 
ples dont l'hiftoire s^eft confervée jufqu*ànous, 
& qui , tantôt faifant de nouveaux progrès , 
tantôt fe replongeant dans l'ignorance , tantôt 
fe perpétuant au milieu de ces alternutives , 
ou s^arrêtànc à un certain terme , tantôt dif- 
paroiflànt de la terre fous le fer des con<f 
quérans y fe confi:»idant avec les vainqueurs. , 
ou fubfiftant dans Tefclavage , tantôt enfin , 
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recevant des lumières d'un peuple plus éctafv 
ré , pour les tranfmettre à d'autres na- 
tions , forment une chaîne non interrompue 
entre le commencement des temps hiftori-? 
ques & le Çecle où nous vivons , entre les 
premières nations qui nous foient. connues ^ 
& ÏQs peuples aâuels de l'Europe. . 

On peut donc appercevoir déjà trois par- 
ties bien diftinâes dans le tableau quç je me 
Cuis propofé de tracer,^ 

Dans la première , où les récita des vojra* 
geurs nous montrent l'état, de Tefpece hu* 
maine chez les peuples les moins civilifés , 
nous fommes réduits à deviner par quels 
dégrés l'homme ifolé , ou plutôt borné à 
Paffociation néceflaire pour fe reproduire , 
a pu acquérir ces premiers perfeâionne* 
mens dont le dernier terme eft Tufage d'uo 
langage articulé ; nuance la plus marquée , 
6c même la feule qui , avec quelques idées 
morales plus étendues , Se un foible comr 
mencement d- ordre focial' , le fait alors 
ëifFérer des animaux vivans comme lui en 
fociété régulière & durable, Ainfi nous ne 
|)Ouvons avoir ici d'autre guide que des 
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bbfervations fur lé développement de noi 
fecultés« ' 

Ensuite < pouf conduire Phomnfie aii 
point où il exerce des arts y où déjà la lu« 
jliiere des fcieaces commence à Téciairer , 
où le commerce unit les nations , où enfiii 
récriture alphabétique eft inventée , nous 
pouvons joindre à ce premier guide ffaif- 
toire des diverfes fociétés . qui ont été ob-^ 
fervées dans prefque tous les dégrés în«* 
* termédiaires , quoiqu'on ne puifle en fuivre 
aucune dans tout Tefpace qui fépaire ces 
deux grandes époques de Tefpece humaine; 

Ici îe tableau commence à s'appuyer ea 
grande partie fur la fuite des faits que Thit 
K>ire nou^ a tranfmis : mais il dl nécefi' 
faire de les choifir dans celle die diffërens 
peuples , de les raprocher , de les combiner, 
pour en tirer Thiftoire hypothétique d'un 
peuple unique , Sc former le tableau de fe^ 
progrès. 

.... ' 

Depuis l'époque ou récriture alphabé* 
tique a été connue dans la Grèce , Thiftoire 
fe lie à notre ^ecle ^ à Tétat aâucl d9 



l'eipece humaine dans les pays les p!tis édzU' 
rés de TEurope , par une fuite non inter- 
rompue de faits 8c d'obfervations ; 8c le ta- 
bleau de la marche SC des progrès de Tefprit 
bumain eft devenu véritablemem hiftorique. 
La pbilofophie n*a plus rien à deviner , n'a 
plus . de combinaiibns hipothétiques à former , 
il fuQit de i^aiTembler , d'ordonder les faits , 
8c de montrer les vérkés utiles , qui naif- 
fent de leur enchained^ieoc ÔC de leur 
cnfemble. 

Il ne refteroit enfin qu*un dernier tableau; 
à tracer , celui de nos efpérances , des pro- 
grès qui font réfervés aux générations futu- 
res 9 Se que la confiance. d^s^ lois de la na« 
ture fcmble leur aflurer. Il feudrpit y mon- 
trer par qu^Js degrés ce qui nous parokroiç 
aujourd'hui un efpoir çhin^rique , doit fuç- 
ceffivôment devenir poffible ôc mérpe facile -^ 
pourq^ioi , maljgrè les-fuQcès p^iTa^ers des 
préjugés , & Tappui qu'ib reçoivent de la 
corruption des gouvernemens ou des peuples ^ 
la vérité feule doi.t obtenir un triomphe 
Airable ; p3f quels liens la nature a indif- 
ii^ublemept uni les progrès des lumière» 
& ceux de la lil?ert.é , cte la vertu , du 
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fefpeâ pour Us droits naturels de ITionîme; 
comment ces feuls biens réels , 6 fouvent 
réparés qu'on les a crus même incompati- 
bles , doivent au contraire devenir infèpa- 
rables , dés Tinflant àà les lumières auront 
atteint un certain terme dans un plus grand 
nombre de nations à ia fois y Se qu'elles 
auront pénétré la mafTe entière d'un grand 
peuple , dont la langue feroit univerfelle- 
ment répandue , dont les relations commer- 
ciales embrafferoîent toute l'étendue du globe. 
Cette réunion s'étant déjà opérée dans lu 
claHe entière des hommes éclairés , on nt 
ccmpteroit plus dès - lors parmi eux que 
des amis de rbumanité , occupés de^ con- 
cert d^ei^ accélérer te pei¥eâi(uiBeine0t 5c le 
bonheur. 

Nous expoferons l'origine , nous tracerons 
l'hiftoiredes erreurs générales , qui ont plus 
ou moins retardé ou Turpencîu la marche de 
la raîfon , qui fouvetit même , aiitant que 
les événeméns politiques ont fait rétrograder 
l'homme vers l'ignorance. 

Le^ opérations die l'entendement: qui 
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nous coîiduifeût à Terreur ou qui ifôu^ y 
retiennent , depuis le paralogifme fubtil , qui 
peut furprendre rhomme le plus éclairé^ , 
jufqu'au rêve de la démence , rfappartiedhent 
pas moins que la méthode de raifonner jufte 
ou celle de découvrir la vérité , à la théorie 
du développement dé nos facultés individuel^ 
ks : & , par la même raifon , la manière 
dont les erreurs générales s'introdoifent parmi 
les peuples , s'y propagent, s'y tranfiiiettenr , 
sV perpétuent , feit partie du tableau hifto- 
ixque des progrès de refprit humain. Comme 
les vérités qui le perfeftionnent ôc qui Téclai- 
fent y elles font la fuite néceflaii'e de fon 
^âivité y de cette difproportion toujours exiG 
'^nte entre ce qu'il connoit , ce qu'il 9 le 
dedr Sc c^ qu'il croit avoir befoin . de cotvt 
noître. 

On peut même obferver que , d'après* 
les loix générales du développement de nos 
acuités y certains préjugés ont dû naître à 
chaque époque de nos progrès , nfiais . pour 
étendre bien au delà leur féduâion ou leur 
empire j parce que les hommes cbnferverit 
encore les erreurs de leur enfance , celles 
de leur pays Sq de leur ficelé , long-temps 

aprèi' 



après avoif ' reconnu toutes les vérités néce/^ 
faires pour les flécruireé 

Enfin , dans tous lesr pays , dans tous le^ 
ternies , il eil des préjuges diiTérens , fuivant le 
degré d^inftruôiod des, diverCçs clafles d*hom^ 
mes , cotnnpejiiiivant .leiiM:s p/ofeîSons-.Si ceux 
des philofophes nuifent aux nouveaux progrès 
de la vérité , ceux des claiTes moins éclairées 
retardent: la ptopàgatipri des vérités déjà con- 
nues ; Éeux de certaines profeffions- accréditées 
ou puiQ^me^. y; oppofent des obftacles : cç 
jft>nt trois genres 4'enneaiis. qup la raifoç eft 
obligée 4e conabaftre -^ia^i^ . ceiTe i & dont 
dlle ae tjypmphe foqy»e^t. qu'agrès up^ Juwe 
longue &C pénible. Uhiftoire de ces corj^bat^ , 
celle de la nailTance , du triomphe Sc de la 
çhi^eijde^préjifgéi^ r occupera donc uœ grande 
place dans ' cet ouvt^ge , & n'en fera pas la 
came Ja moins i9;ipon;ance ou la moins utiles 

. : -SiV-Sîûftftl ^^^ /ci^ftc? -4^ jprévxjiir les jpro^ 
gwî»,^ i;efpece 'fiumaino , de les dirige, dç 
les . accélérer ,, i:hiftpKfi <lft,c^Ue qu'elle aiaits 
jen ,dw {être 1^ Jbjafe, prçmijpjre. La philo£:>pbie 
^ d^ proiçrire fans ^oute cette AipetlHcion , 
9^ $?Pyoi^ prefque ne pouvoir trouver .des 
"' "■ ' ■' ■■ ' B 



Surée ée ce %efôin a donné lé temps de 
naître & de fe développer à un fentiment 
qui a dû infpirer le defir de perpétuer cette 
réunion. Cette menie durée a fuffi pour en 
faire fêntir les avantages. Une famille placée 
fur un fol qui offroit une fubfiftance facile ^ 
a pu- enfuite fe. multiplier & devenirr une 
peuplade, 

* " Les peuplades qui auroîent pour" origine 
la réurtion de ^ùfîéûrs familles féparées 
bnt' dû fe former plus tard & *piùS far^ 
imterit , puifque la' réunion dépend alors & 
iSé'tootifs mcHns^ pref&ns & âe -h c^Mîîbi^ 
naîfon- tfun- - pîûa- ^and' nonibre dé 6i*côR!fr 
tances,- '—- .-..•. ^ r... . • 

-; *I?àr't de^fébrîcjuér^dfesf ârmes^.de'^dbhiife* 
iibé jirépàfatîon' atbc 'alîmén^, ^àë (h^ptdcm^t 
fes ûftënfines ' iléîieaairéS' ^poUr cétfë '^ê^iéi 
tion , celui de çonferver ces mêmes alimens 
petîdânt quelque 'tfemps",' d'itt^'fâire'île^î'pro- 
yifions pour les ifaifôns' où 11 'étoit imJ>bifiM% 
lde^'s%n prôCiirèr 'dé* âoùveaiix' J éès-^-ts'^^, 
cotrfàtrés aux plus'-firirtplé^ befdin 'y^fiikk ^tè 
premier foin --'d'une "réunion prolongée ^> ti^ te 
pfèniier çataSer'e qui *^dirtÎDgua • la fo'ciété hij^. 
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^.m^îne de celle que forment plufieurs efpeces 
d^ànimaux, . * " .' 



* 1 v> ^' 



Dans .quelques-unes de ces peuplades ^ 
, les femmes . cultivent autour des cabanes 

quelques plantes qui fervent à là hournturè^ 
^&.r.qui.iMppléent au produit dç \la cjtiafle , 

OU -de la pêjçbe^ Daps d'autres , formées aux 

. Jieux. ou . la , terre offre ^ A^bntanément ~ line 

.^noi^rriture végqtale » le foiq ,de' I^ chercher 

& de la recueillir occupe une partie du 
xtcmps. des fauvages. Dans : côs^-deroiefes ; où 
ti'ii^'ité de rofter utnsf^. fait.|^oms> fentlç, 
: on fa p\t aWeryer |g ; civfliJ(i^*^o;i , xé^e 
-4MrefqU*à..UDe;!6wple focjété ^de^ faille. ^Ce- 
i.pëtuâaftt:Sm ffcrciKPUy^ p?if. tout;i'uf^ d!ufle 

langue aroculée». . -^^ ..^.. »,. 

Les relations plus fréquentes , plus dura- 
bles avec les mêmes individus , Tidentité 
de leurs intérêts , les fecours mutuels qu'ils 
fe donnoient , foit dans des chaffes com- 
munes , foit pour réfifter à un ennemi , 
ont dû produire également & le fenti- 
ment de la juftice 8c une affeftion mu- 
tuelle entre les membres de la fociété, 
"Bientôt cette affeâion s'eft transformée en 

B4 
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-plus grand efpace , pour qu^elle foît plui 

complète dans fes effets , n'.avons-nous pas 

befoin d'étudier dans Thiftoire de refprit hu- 

' inain quels obftacles nous reftent à craindra , 

quels moyens nous avons de les furmonter? 

Je diviferai en neuf grandes époques refpace 
que je me propofe de parcourir; 8c foferaï, 
dans une dixième , hafarder quelquels apperçus 
fur les deftinées futures de Fefpece humaine. 



Hl*1'»>^*U 



Je me bornerai à préfenter ici les prii 
traits qtn xàraSériftnt chacune d'elles : je ne 
donnerai que les maffes j fans m'arr^ter ni aux 
exceptions nt aux détails. J^indiquerai les ob* 
jets^ y les réfultats dont Touvrage même ofEAf^ 
les développemens Se les preuveç^ -^ v^. 
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PREMIERE ÉPOQUE. 

Les hommes font rcunis en peuplades. 
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jTjlUCUNE obfervation direôe ne nous înftruit 
fur ce qui a précédé cet état ; & c'eft feule- 
ipent en examinant les facultés intelleftuelles , 
ou morales , & )a conftitution phyfique de 
rbomme , .qu'on peut conjedurer comment 
il s'eft élevé à ce premier degré de civili*. 
fatiom 
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DEiS obfervat'ions fur celles des qualités 
physiques qui peuvent favorifer la première 
formation de la fociété , une analyfe fom-^ 
maire du développement de nos facultés in- 
telleâuelles ou morales, doivent donc fervir 
d*introduâioa au tableau de cette époque. 

, Une fociété de famille paroît naturelle à 
rhomme. Formée d^abord par le befoiri que 
les enfans ont de leurs parens , par la ten- 
dreffe des mères , par celle des pères , quoique 
moins générale 6c moins vive , la longue 



on 

règles de conduite que dans rbiftoice des 
fleclês paiTés , &C des vérités » c[ue dans Tétude 
des opinions anciennes. Mais ne doit* elle pas 
comprendre dans la même profcription , le 
préjugé qui rejetteroit avec orgueil les leçons 
de Texpérience ? Sans doute ,' la méditation 
feule peut , par d*heureufes combinaifons > 
àous conduire aux vérités générales de la 
fcience de Thomme. Mais , fi rbbfervatidn 
des individus de Tefpece humaine eft uttle au 
métaphyficien , au moralifte , pourquoi celle ' 
des fociétés le leur feroit moins 7 Pourquoi 
ne le feroit-elle pas au philofophe politique? 
S'il eft utile d'obferver les diverfes fociétés 
qui exiftent em même-temps , d'en étudier les 
rapports, pourquoi ne le feroit-il pas de les 
obferver auflî dans la fucceflîon des temps ? 
En fuppofant même que ces obfervations 
puiflent être négligées dans la recherche des 
vérités fpéculatives , doivent- elles l'être , lorf- 
qu'il s'agit d'appliquer cçs vérités à la pratique 
& de détruire de la fcience , Tart, qui en 
doit être le réfultat utile ? Nos préjugés, les 
maux qui en font la fuite , n'ont - ils pas 
leur fource dans les préjugés de nos ancê- 
très ? Un des moyens lès plus fûrs de nous" 
détromper des uns , de prévenir Us autres , 



I?*eft-il pas de nous en développer l'origîne t4 
les effets ? 

Sommes - nous au point où nous tfayont 
plus à craindre 4 ni de nouvelles erreurs , ni le; 
tetour des anciennes ; où aucune inftitutîon 
corruptrice ne puiffe plus être préfentée paf 
rhypocrifie , adoptée par Fignorancç bu par 
l^edthoufiàime ; où aucune combinaifon vî- 
deufe bè puiiTe plus faire le malheur d'uner 
grande nadon ?.Seroit-il doitc inutile de favoir" 
commerit lès peuples ont été trompés , :eor- 
fompus, ou plongés dans kr mifere ? • 

- Tout nous dit que âou« touchons à l*é-^ 
{loque d'une des grandes révoluttons de Fefpecef 
humaine. Qui. peut mieux nous: éclairer Air cer 
que nous devons en attepdreiqui peut nou» 
ofiir un guide plus fur pour nous conduire auf 
milieu 4fi fesu mouvemens 9 que le tableau des^ 
révohitioris qui Tont précédée & préparée t 
L'état aâuel des lumières nous garantit qu'elle 
fera heureufe j mais auffi n'eft^ce pas à con^ 
dition que nous faurons noùs^ fervir de toutes 
nos forces ? Et pour que le bonheur qu'elle 
promet foit moins chèrement acheté , pour* 
qu*elle s*étende avec plus de rapidité dans ûii 

B 1 
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attachement pour la fociété «Ile - mêmei 

Une haine violente , un inextinguible 
defîr'de vengeance contre les ennemis de la 
peuplade , en devenoient la conféquence né- 
ceflaire. ' . : 

. •- • ■ . -, r ■ 

Le befoin d'un chef , aHn de pouvoir 
agir en commun , foit pour, fe défendre , 
foit pour fe, procurer avec moins: de peine 
une fubiîftahce' plus âflurée 8c plus abon- 
dante , introduifit <Ians ces foQétés les pre- 
mières idées d'uné autorité jpubiique. EXatis. 
les circonftances où la peuplade entière étoit 
intéreflee, 'où elle devoir prendre une réfo- 
lutîoh commune y ^ tous ceux qui avoient à* 
Tiexécuter devoieot -être confultés. La foi-. 
ble:flfe des, femmes , qui: les excluoit des 
chaffes éloignées & de la ' guerre , objets 
ordinaires de. ces délibérations', les:. en fit 
éloigner également. Comme ces rélolutions. 
çxigeoient de l'expérience , on n'y* admettoit 
que ceux à qui Ton pouvotten fuppofer.: 
liÇ$ querelles :,qui. s'élevoieot dans, le fein. 
d'ijne même foçiété en troubloiçot Tharmonie,: 
elles aunoieqt pu ;la détruire ; ilétôit. naturel 

4^ conveoit que la décifion en feroit remife. 
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â ceux qui , par leur âge , par leurs qualités 
perfonnelles , hifpiroiem leplus.dè confîance. 
Telle fut l'origine des premières inftitutions 
politiques. 

, Éa formation d'une langne a dû précéder 
ces inftitutions. L'idée d*^e3Cprimeif les objets 
par des fignes -conventionnels j^aroît audeffus 
de ce qu'étoit l'intelligence humaine dans 
cet état de civilîfation ; mais il eft vraifem- 
blabJe que ces fignes n'ont été introduits 
dans l'ufage qu'à force de temps, par degrés 
8c d'une manière en quelque forte imper- 
ceptible. 

L'invention de l'arc avoir été l'ouvrage 
d'un homme de génie : la formation d'une 
langue fut celuï de la /bciérë entière. Ces 
deux genres de- progrès appartiennent égale- 
ment à Tefpece humaine. L'un , plus rapide ^ 
eft le fruit des combinai(bns nouvelles , que 
les hommes favorifés dé la nature , ont le 
pouvoir de former ; il eft le prix de leurs 
méditations & de leurs efforts; l'autre, plus 
lent, naît des réflexions, des obTervation* qui 
s'offrent à tous les hommes , 6c même des 
habitudes qu'ils côntraâent dans le cours de 
leur vie comrtiune. ' 
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DEUXIEME ÉPOQUE. 

LES PEUPLES PASTEURS. 

Pajfûge de cet état à celui des peuples agri-^ 

euheurs. 



JLi'iDÉE de conrerver les animgux prîs à la 
chafle dut fe préfenter aifément , lorfque la 
douceur de fes animaux en rendoit la garde 
facile , que le terrain des habitations leur 
fourniflbit une nourriture abondante, que la 
femille avoit du fuperflu , & qu'elle pouvoit, 
craindre d'être réduite à la difette par le 
mauvais fuccès d'une autre cbafle , ou par 
rintempérie des faifons* 

Après avoir gardé ces animaux comme 
une fimple provifion , Ton obferva qu ils pou- 
voient fe m^ultiplier , & offrir par « là une 
tieflburce plus durable. Leur lait, en préfentoit 
une nouvelle ; ÔC ces prqduits d'un troupeau 
qui , d'abord n'étoient qu'un fupplément à 
celui de la chafle , devinrent un moyen de^ 
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fiibfîftance pIuââlTuré; plus abpntlant , tnoin^ 
pénible* La^ chaffe . ceiTa donc d'être le ï^e^ 
mier , & enfuite , d*être même comptée au 
nombre de ces moyens ; elle ne fut plus 
confervée ^ué comme un platfîr , comme 
une précaution nécéflaîne pour éloigner les 
bêtes féroces des troupeau^ qui » étant de« 
venus plus nombreux , ne pouvoient plus 
trouver une nourriture fuffifsHKe autour des 
habitations. ' • . / 

Une vie- . plus, . fédeotaîrp , moîns^ fiiti- 
gante , oflfroit un loifir feyorable au dévc-? 
loppement de refprit humain. Affurés de leur 
fubfiftance , n'étant plus inquiets pour leurs 
premiers befcnns , les homow^. cherchèrent 
des fenfations nouvelles^ dans les moyens d*y 
pourvoir* 

Les arts firent quelques progrès ; on acquît 
quelques lumières fur celui de nourrir' les 
animaux domeftiques , d'en favorifer la re- 
produâion , ^ ÔC même d'en perfeâionner les 
efpeces. ..„/.. 

' On apprît" à employer de la laine pour les 
vêtemens , à fu^ftîtuer l'ùfage des tifliis à celui 
'des peaux.' 
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£»fvîtude rèligiéufe , Sc Êûfant acheter quel^ 
ques bienfaits paiTagers par une longue 8c 
Jipnteufe tyrappie. 

J*ENTE,NO$ ici la formation d'une claffe 
d*hommes dépofitaires des ; principes , des 
fcicnces, ou des procédés des arts ^ des myf- 
jteres , ou des cérémonies de la religion, des 
pratiques de la fuperftition , fouvent même 
des fecrets de la légiflation & de la poli- 
tique. Pentends cette féparation de refpece 
humaine en deux portions ; Tune deftinéé à 
cnfeigner , l'autre feitè pour croire ; Tune ca- 
chant orgueilléufement ce qu'elle fe vante de 
favoîr , Tautre recevant avec refpecft ce qu'on 
daigne lui révéler; Tuné voulant s'élever au 
deffus de la raison , & l'autre renonçant hun> , 
blement à la (iennè , & fe rabaiifànt au<- 
deffous de l'humanité , en reconnoiflant dans 
d'autres hommes des prérogatives fupérîedres 
à leur commune nature. 

Cette diftînâion ; dont j à" la fin du dix- 
huitième fiecle, nos prêtres nous offrent en- 
core les- geftes , fe troijve chez .les fauvages 

- . ' 

les moins civilifés , qui ont déjà leurs char- 
latans '& leurs forciers. Elle eft trop générale, 



on la rencontré trop coriftammeot a toutes 
les épo^es de la civiliTation ^ pour qu'eUe 
h*ait pas un fondeftient dans la nature même : 
aufli trouverons - nous dans ce qu*étoient lés 
£icultés de rhomme à ces premiers temps dés 
fociétiés^ la cauié de la crédulité des premi^e^ 
Supes , ééitlibe celle de la gtoâiere habiletii 
ides premiers impbfteurs« 
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.:: :Li5 ;' mouvçrï^^ftft :^ ii>^ufës & légulîers 
s'exécutent avec moins de fetigqe, Cçux^ qui 
les voient otr tes icatemlem 'en;fî?i(iffftnt rpi;7 
dite ;: oa. les rappprcs avec. pi^Sc.de iacilité. 

IH^ font donc, par cetcé :dowW.e;r?Mfon,%uw 
foùrte de plaifir* Aùffi Toiîigîîte. ilQ:ila danfe^ 
de la mufiquE^-.dellaipoiéfic ^ . teros^çe-tr^ellç 
à la première enfancej: de: la ribeiét^. L^ 
danfe y eft employée pour ramufement de 
la jeunefle , ÔC dans^ les fêtes publiques. 
On y trouve des chanfons d'amour & des 
chants de guerre : on y fait même fabri- 
quer quelques înftrumens de mufique. L'art 
de l'éloquence n'eft pas abfolument inconnu 
dans ces peuplades : du moins on y fait 
prendre dans les dîfcours d'appareil un ton 
plus grave ôc plus folemnel ; & même alors 
l'exagératioft'* 751*31 JH8 "M — ï e ui " eft point 
étrangère. 

La vengeance & la cruauté à l'égard des 
ennemis érigée en vertu , Topinion qui con- 
damne les femmes à une forte d'efclavage, 
le droit de commander à la guerre regardé 
comme la prérogative d*une famille , enfin 
les premières idées des diverfes efpeces de 
fuperftitions , telles font les erreurs ^qui dif- 
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d!%]Lieflt çyre . époque , 8C dont il faïKÎra 
rechercher l'origine ÔC développer les motifs. 
Car rhomjne p'adppte pas fans raifon Tçjrr 
ïeur\i quç /^ preipiefff éducation ne lui a 
pas . rendue fea ' ^pelque forte naturelle j 
s'il .en reçpit: jLH?<|- n(?uye4le , c'eft qu'elle 
eft 4iée à des erreurs de : ïenfance , < Cçft 
que fes intérêt^, ifeçpaflîop? , .fes ppimpns^^^ 
ou \esi évéq^iî^eos : l'ont difpofé à la rece-j 

*- • -/ . i ' *^ \' -..il/ f . 1. > 

;i QyEtQUË^ içonnQÎffances groflîer^ d'aftipr 
mmie ; cell^,ide::t|Mclgués pl.aj«e§,.niédiçinales^ 
«Apidyéesifpoijij' guérir fes «î^i%?!.:<>« ^ 
bleffures font les feules fciences des fauvagçç 
5t déjà elles font corrompues par un mélange 
d^Tw^qrftiÔorïijp , i T : .: A T î q - c \ ï 

Cjl .'-1 ) L''V ' pi.i.-inf -.r, j >,,. , Mff* 

• 1 l^Aisb ; t:etàc mèiafte époqwje' 004s • préfeqç^ 
«ncoréncmeq faitr.lhanpprtaot '.dân^LT^iftpi;^^^ 
lyfprtt (Humain. iîjCte^^fiut y 0Wbrv^^}f§ pf^» 
nii£3Res tracespish1)ne;liBftifUti(WiV)^uii^ e*^.% 
ûiJÎ!Mfahe:rlics.L'W^ ^ç^ 

tÉ^^ feb pcQgrèfti <fea..;ltmfler& ,, rjîn h#ïW 
«fiîpsvjqtfellèilffépawïbit •i'e«rerar^ esfiphiiïatg 
4es fcibrfoés:;«baiîérités*jiQiftrelJefe p.ftiais. p«^ 
i^ipitant *le peuple dans Tignorance ôC dao^J^ 



La fociété dart^ les femîHeS devîftt pÎM 
douce , fans devenir moitîs intime. Comm0 
les troupeaux de chacune d'elles fie pt^ii-* 
voient fe multiplier avec égalité^ il s'éta* 
blit une différence de T|che^. Alors , ba 
imagina dé 'partager le ptoduit de fes troa^ 
peaux avec un* homnie-^ùi rffea âvoit pas; 
& qui dévôit^ confacrer Va» tiemps & '{^% 
forces aux foins qu*ils exigent^ Alors / Joti 
vit que le travail d*un individu jeune , Jawèû 
cohftitué , valoit plus que ne coûtoit fa 
rubfiftance- rigbùrcufèmégt -^^c^âircî J 8c 
Ton prit rhabitude de gar4er les prifbdiniers 
de guerre pour efcla^à -ji au lieu de le» 

jêgorgér.' '- ... ' ■ \-:^'l : à ;/. * ■.: ■ .:'r;i.:'I 

ï- W 4 I f ^ ,-^ ^, . ^ , , ■ . ^ , ^^^^ ^-^ -•'<■*» i ■ . V ^k 

•^*- *.-* ^ --» * . ^ ^ i\^ .^ .^* /w.r 

L* HOSPITALITÉ ; qui fe pr^tïq^ 
iiuBi chez les fauvages , prend chez les 
j)èu{)leS' pâftearr'^aà ^cafâftefe- |)luî& * pro- 
noncé , plui fôlenanôL V .mênae parmi ceuK 
• qui crreïit^ dahs ^eâ djaribts . ou» ' libus àei 
teiitë^. Ih foSi^^àe plusvfràqoentes occa» 
fioni^ dé l'^iX^fi^er tédphoiqu^iiient d'sodividffil 
ï iridîvidu, de: famille i- femilte^' àé pBoi^ 
à peuples Cet- at9;e dlnmiànité déliaient un 
devoir Ibcial ,' & oa ïdi&xjmiti :desï roi. 

Enfin ^' 



ÊnfiM , comme certaiftés familles avoîent 
non- feulement unô fubfiftance aflurée j, iiiais 
tin fupérflu confiant , & que d'autres hom^ 
mes manquoient du néceffaire , la compaf-* 
fion naturelle pour leurs fouffrances fit naî- 
tre \ le fehdtïlen!! & Thabitude de kr bien- 
faifanee; 

Lis môfejrs durent s'adoucir , Tefclavage 
des femmes eut moins de dureté , ÔC çeJlçi 
des riches ceflerent d^être condamnées à. des 
ttavâux pëniblesi 

Plus dé variété dans ks chofes employée 
à fatisfaire les divers be&ins » dans les inf* 
trumens qui férvoient à les préparer y plus 
d'inégalité dians leur diftributian , durent mul- 
tiplier lefs échanges ^ 8c produire un véritable 
<:on[^nrterce ; il ne put ç'éfendre fans foire 
•fentir 1^ néceflîté d'une niefure commune , 
d'une efpece de monnoie* 

' Les peuplades devinrent pjus nombrteufes.: 
en même temps , afin de nourrir plus .facile- 
ment les troupeaux , les habitations fe fépa- 
'terent davantage quahd elles refterenr. fixes : 
-OU bien ] elles fc( chan^erept en càcnpemens 

C 
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mobiles l quand les hommes eurent appris à 
employer , pour porter ou traîner les far- 
deaux , quelques-unes des efpeces d'animaux 
qu'ils avoicnt fubjugués. 

Ch AQtl E nation ieut, un chef pour la 
guerre ; mais s'étant divifée en plufieurs tri-» 
bus , par la néceflîté de s'aflurer des pâtu- 
rages y chaque tribu eut auffi le fien. Pref- 
qùe par-tout , cette fupériorité fut attachée 
à >certaines familles. Les chefs ^ de famille 
qui avoient de nombreux troupeaux, ^ beau* 
coup d'efclaves , qui emplçyoient à leur 
fervice -un grand itônibrè de citoyens plus 
pauvres ^ partagèrent faetorlté . des chefs de 
leur tribu , comme jceux -. cl, partagepient 
<ieUe des chefs ée riâtioas : ; du moins , 
iorfque le TefytQ: dû à lîâge :, à.r^xpér 
lîence , aube elkploits. , leqr ea donnoit 
Je crédit : :& c'eft :à cette époque ,dei , la fo- 
ciété qu'il faut placer l'origine de Tefclavage 
& de Tinégalité des droits politiques entre 
•les hommes parvenus à l'âge de la ma- 
turité. . 

Ce fuwntles cônftils de chefs de famille 
oa de tribu /qui , d après la juftide naturelle , 
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OU diaprés les tifâges rec^ohnus fi oecidet'en^ 
les conteflations ^ tlé}à plus nombreàfes .fiC 
plus cotitpltquées^ La tradition de ces juge^ 
tnens ^ an atteftant iés ulages , en les per« 
. pëtuam,' forma :bteniôïainéerp«x:é de juris- 
prudence plus régulière , ^ plys~ contante , 
que d!aillôurs:I^ prpgnès de la (bciétdavoienc 
tendue néceflacrë. Lldés ée la ' propriétë Sc 
^de fes droits avok ^Gqui$ phis d'étendue 8C 
dé précifioâ.* Lei^pàrtsTi^.des fiicceffions ^de* 
venu plus - important , avoit Beibin d'étrtf 
àflujetfl à der règles £x«rs« Les cfonventiom 
-plue Ihéquerites ne fê boràoiént' plus'à' des^ 
t>bjèts^ £(ufl} firriples \ elles darènt ^ètte ^umi* 
tes à -dés lotmete ; là madiere d'en conftatér 
l*exiftènce ^ pouf ea affuiër ^ Pexâmtioo , euf 
audi fes lokrf 

VviîLiTÈ de i'(*èrvatîàn des étoiles ,- 
•l'écéupatto» qu'elles offcoiènt pendant de lon« 
gucs veilles, le loifir dont jouiflbient les ber- 
gers: ^ :) durent ^^amencr quelques: ibibles progrès 
datWTrrtWjfficwriie^ : ! 






^ M^^r^^Mintiâme'tei^ps 6it vit fe perfee-> 
tiottbef»Jr2ïrr'4jdt trofmper les hornmés pour 
les dépbiiithr y 8l d^âfi^per ftir leurs opî^ 

Ci 
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^fltons unie aurorité fondée fur dés craintes 8C 
des efpéraaces c&imérigues. Il s'établit dds 
cultes plus réguliers , des fyftênacs de cro- 
yance moins groilièrement coitibinés. Les idées 
des puiflanoes naturelles Te raffinêreQtien quej- 
que forte & à côté de ces opinions , on vit 
s^étabiir ici des princes pont ifeis,.. là des fà^ 
milles ou des éribus ' facerdotales ^ ailleurs 
des collèges de prêtrçs ; mais toujours une 
clafTe: . d^indiddus: z af&âaoc d'infoleotes . préror 
gatives:, fe féparacit ,des honimts^pour les 
mieux aiïferyir . , . & cherchant à s'emparer 
exclitfivement tlê • fa- thédecine , tie : Taftrono- 
•mie , pour: réunir toiis les^moyens de fub- 
juguer les bfpnts~^~poûr; oe letir en laiffer 
aucun :de dématqtieï--TfDn;.hypocrifie 8ç. de 
brifer fes fers. 

. "Lès langues .-afènrtclStSertt fins devenir jti^îns 
figurées ou moins hardies. Les images qu'elles 
^mployoient furent variées 8c ipius douces : 
on les prit i dans: la vie : paftorale , . cpqame 
dans celle des forêts > dans les phébôlnen^s 
réguliers de la nature , comme dans fes 
boUlevsrfeméns. : Le: chant j, les: ÎQih:ivpe0s , 
la poéfle fé perfe^otmerenijdafis :uri joifir 

qui les.fouméttoit à.d^ ^ditewcs; plus.pai* 
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i&tes ;« & . dàsJôf s plui' difficiles ; qui per- 
mettoit -d'obferver fes .propres fentimeds. , 
dte juger feà premières - idées , ôc de chbifir. 
entre elles» ; . 

L'observation a dû faire remarquer que 
certaines plantes offroient aux troupeaux une 
IbbCftaoce meilleure ou plus aix>ndante : 6n 
a fenri Tutilité d'en favorifer la produâion , ; 
de les -féparer des . autres plantes qui ne don-? 
noient qu'une nourriture foible , mal-faine , 
même daogereufe ; 8c Ton eft parvenu à , ea 
trouver les moyens. 

De même , dans les* pays où des plantes ; 
des graines , des fruits fpontanément offerte 
parle fol, contribuoiçnt , avec les produits, 
des troupeaux , à la nourriture de Thomme , 
on a dû obferver auffi comment ces végé- 
taux fe multiplioient ; Se désrlors chercher 
à les raflembler dans les terrains les plus 
voifîns des habitations ; à les féparer de$^ 
végétaux inutiles , pour que ce terrairj 
leur appartîpt tout entier ; i les mettre 
à Tabri des animaux fauvages , 8c des 
troupeaux. , 8c nïên^e de la rapidité des m* 
très hommes, 

Ç 5 



. Ces . idées tînt dû, naître ençoc», .& iném« 
plutôt » dans les. pays plus C^onds^ où ces- 
prddiiâions (^ontanéés de la terre fufiip 
foient prefque à la fubfiftance des hommes, 
|ls commencèrent donc à fe livrer à Tagri^ 
culture. 

DAffs un pays fertile , dans un climat 
heureux , le même efpace de terrain produit 
en grains , en fruits , en racines , de quoi 
iK>urrir beaucoup plus d*hommes que s*il 
étoit employé en pâturages. Ainfi , lorfque 
la nature du fol ne rendoit pas cette culturç 
trop pénible , lorfqu'oQ eut découvert le mor 
yen- d'y employer le$ mâmes animaux qui fetf 
voient aux peuples pafteurs pour les voyages 
ou- pour les tranfports , lorfque les inftrumens 
^atoires eurent acquis quelque perfeâion , 
l'agriculture devint la fource de fubfîftance la 
plus abondante , Toccupation première des 
peuples i 8c le genre humain atteignit la froi- 
^eme époque. 

' -Quelques peuples font reftés , depuis ui| 
]remps inlmémorial , dans un des deux i^at$ 
que nous venons de parcourir. Non ^ feule* 
fneqt, ils qe fç font pas élevés d'^yx*mên)ef 
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è de nouveaux ^rogrè$ , mais les relations 
qu'ils.onc evfôi avec les peuples parvenus à un 
tràs-hauç degré de civilifation , le commerce 
qu'ils oQt ouvert avec eux , n'y ont pu pro* 
duire celte révolution. Ces relations , ce com^ 
inerce l^uf ont donné quelques connoiiTances ^ 
quelqu'îtiduftrie , & fur-tout beaucoup de vi^ 
ces y mats n'ont pu les tirer de cette efpece 
d'immobilité, 

Le climat , l^s habitudes , les douceurs 
attachées à cette indépendance prefqu'enriere , 
qui ne peut fe retrouver qye dans une fociété 
plus pçrfeftipnnée m^me que le§ nôtres , rat- 
tachement naturel çle l'homme aux opinions 
reçues dès l'enfonce , Se i^ux uftges de leur 
pay? , l'averfion na^prell^ de l'ignorance pour 
toute efpece de nouveauté , la parefle de 
corps , & fur-tout celle d'efprit , qui l'em-» 
portoient fur la curiofipé fi foible encore , Tenv 
pire que la fuperdition exerçoit déjà fur ces 
premières fociétés , telles ont été les princi- 
pales çaufes de ce phénomène ; mais il faut 
y joindre Tavidité , la cruauté, la corruption, 
le^ préjugés des peuples policés. Ils fe mon- 
f roient à ces nations , plus puiflans , plus ri- 
çhçjS , plus:inftruitS|plus.aâifs^ mais plus vî- 
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deux , & fur- tout , moins heureux qu'eilesî 
Elles ont dû fouvent être moins frappées de 
la fupériorité de ces peuples , qu*effirayées de 
la multiplicité & de l'étendue de leurs befoins, 
des tourmens de leur avarice , des éternelles 
agitations de leurs paillons toujours aâives , 
toujours JnfatiaWes. Quelques philofophes ont 
plaint ces nations ; d'autres les ont louées 2 
ils ont appelle fagefle ôc vertu , ce que 
les premiers appélçient ftupidité Se parefTe. 

La quejftion élevée entr'eux fe trouvera 
réfolué dans le cours de cet ouvrage. On y 
verra pourquoi les progrès de Tefprit n'ont 
pas toujours été fulvis du progrès des focietés 
vers le bonheur Bc la vertu , comment le 
mélange des préjugés ÔC des erreurs a pu al- 
térer le bien qui doit naître des lumières ^ 
mais qui dépend plus encore de leur pureté 
que de leur étendue. Alors , on verra que ce 
paflage orageux & pénible d'une fociété grof- 
jCere à l'état de clvilifation des peuples éclai- 
rés & libres , n'eft point une dégénération 
de l'efpece humaine , mais une crife né- 
ceflaire dans fa marche graduelle vers foa 
perfeâionnement abfotu. On verra que ce 
p'çft pa9 r^çcroiffement de$ lumières j mat§ 



( 41 ) 

leur décadence , qui a produit les vices des 
pctçrles police T 8c qu'enfin , loin de jaipais 
corrompre les hommes , elles les ont adou- 
cis j lorfqu'elles n'opt pu les corriger on 
les changer» 
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TROISIEME ÉPOQUE. 



Progrès des peuples agrïcultems , .jufqiià. tan 
vention de t écriture alphabétique. 



J^'Uniformité du tableau que nous avons 
tracé jufqu'ici va bientôt difparoître. Ce ne 
font plus de foibles nuances qui fépareront 
les mœurs , les çarafteres , les opinions , les 
fuperftitions de peuples attachés à leur fol , 
& perpétuant prefque fans mélange une pre-» 
miere famille. 

Les inventions , les conquêtes , les forma- 
tions des empires , leurs bouleverfemens ^ 
vont bientôt mêler ÔC confondre les nations, 
tantôt les diflîper fur un nouveau territoire , 
tantôt couvrir à la fois un même fol de peu- 
ples différens. 

Le hafard des événemens viendra troubler 
fans cefle la marche lente , mais régulière 
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I 

4e la assure» la marder foorcfli; » f accélérer 
quelquefois. 

Le phéacmeoe que Fob obferve cher une 
natioa , dans un tel fiecle ^ a fouvent pour 
caufe une rércjution opérée à mille lieues 
& à dix (ieclcs de diftance ; Se la nuit du 
tetnps a couvert qne grande partie de ces 
événemens , dont nous voyons les influences 
s^xercer fur les hommes qui nous ont pr4« 
cédés > fie quelquefois s'étendre fur nous*» 
mêmes* 

« 

Mais il faut confidérer cfabord les effets 
de ce changement dans une feule natiqn t & 
indépendamment de Tinfluence que les con^r 
quêtes £( le mélange des peuples ont pu 
.gercer, 

L'AGRrcpj:.TURE attacha Thoneime au fol 
qu'il cultive. Ce n'cft plus (k perfonne , fk 
famille, fes inftrumens de chaiTe , qu'il lui A^f^ 
firoit de tfanfporter ; ce ne fmt plus mémo 
fes troupeaux qu'il auroit pu chaiTer devant 
}uj. Des terrains qui n'appartiennent à per-* 
fonne ne lui ûffifiroient plus de fubfiftaoces 
idan^ i9 fvtfç » pu po\ix lia -» mênf^e ^ ou 
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pour les aflimaox qui lui foumiâ^nt £i 
nourriture. 

Chaque terrain a un maître à qui feul 
les fruits en appaniennent. La récolte s*élevant 
au^delTus des dépenfes néceflfaires pour Tob- 
tenir , de la fubfiftance Sc de Teocretien des 
Iiommes 2c des animaux qui l'ont préparée » 
offre à ce propriétaire une richeflfe an- 
nuelle , qu*il n*eft obligé d'acheter par au- 
cun travail. 

, Dans les deux premiers états de la fociété ^ 
cous les individus , toutes les familles du 
moins , exerçoient à-peu-près tous les arts 
néceâaires. 

Mais , lorfqu'il y eut des hommes qui fans 
travail , vécurent du produit de leur terre , 
8c d^autres des (alaires que leur payoient les 
premiers , quand les travaux fe furent multi- 
pliés , quand les procédés des arts furent de*^ 
venus plus étendus Sc plus compliqués , Tin- 
térêt commun força bientôt à les divifer. On 
s'apperçut que Tinduftrie d'un individu fe per- 
feôionnoit davantage , lorfqu*elle s'exerçoit 
fur moins d'objets , que la mai^. exécutoit 
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avec plus de promptitude Sc de précifion uii 
plus petit nombre de mouvemens , quand une 
longue habitude les lui avoit rendus plus fa- 
nùliers ; qu'il falloit moins d'intelligence pour 
J^îen faire un ouvrage , quand on Tavoit plus 
fpuvent r^étç, ; 

ÂiN^i I tandis qu'une partie des hommes (é 
Jivroit aux travaux de la culture . d'autres ea 
préparoient les inftrumens. La garde desbef- 
tiaux , réconomie intérieure , la fabrication 
des habits , devinrent égalemei^t^s x)ccupa« 
lions fëparée;s. , Comme , df ns |e^ i^l^es gui 
n'avoient qy'une propriété peu; étendue > pu 
feul de fes emplois ne fuffifoit pas pour ocr 
ligiper toqt le temps d'ua ïndiyid^ , plufieurs 
d'entre elles fe ^ai;tagerent le travail Sc le fa- 
laire d*un feul homme. t Bientôt. les futiftances 
employées dans le^ arts fe multipliant , ^leur 
Ai^ture exigeant des procédés diffiérens, celles 
qui en demandoient d'analogues formèrent des 
genres féparés , à chacun defquels s'attacha 
une claife particulière d'ouvriers. Le commerce 
s'§tendit , en>bra^a i^n plps v grand nombre 
d'objets , |SjC; [les^ , tira d'un .plus, grand terri- 
toire , 8c alors ij fe forma une autre clafle 
d'hommes unîquenîent occupée d'achetçr des 



'dèrtrées ptî^r les confètver , les ttànfpbrféifti 
les reveûdre avec profit. 

' A I S s ï âÙ3t tfoîs daffe qtfôtt pmnroîit 
diftinguer déjà éàxti la vie paftorale , dellé 
des propriétaires , celle de§ rfûm^ftiqu» 
attachés à la famille des premiers , enfin 
tefle des efclâve^ , il faut maincetiint ajouter 
ttlle d^s ouvriers de toute e%ec^ 6c délié 
des marchàûdsi. 

CÊ^i* atofé^ qa€?> dfaàs^ UrSé foCîété phi 
fikfe, pfaS Vap^rOtAée 8t pids c^wnpliquéô^ 
btt a feiitî lâf néccflîté rfxraef légîlhtt iott* 

plus régulière Ôé plus étètidue ^' ^11 a^Uii 
déterminer avec tttie ptétlûàû p\\xi rigoû^ 
rêuféf , foie; de? ' peîties pt^ii les crhney ^• 
îôlif des formes pour les cowetitîon^ ; fôu^ 
mettre à des règles plus féverès les à^yen'^ 
de vérifi&r les feits , âu?c<iùek Oû d^voUl 

îapplîquetla loK / . 

* , . . ■ , ..-,■, ^. .. 4 ^ . , ■ ■ 

Ces progrès furent l'dUW&gé tent 6C 
graduel du befoiri 6c des chrCOaftances r ctf 
font (jueiqàei paé de plUs; datti la^ i»ut» 
que déjà l'ofl avoir fœvie théi 'fes-peupki 
pafteurs. ' 
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t)A»s iés preftrf«wi8 époc^e^ , l'^uàiilofli 
lut purciUôtït ^ ctofOTftiqu^. Les efifens ri'lirfl 
tfuifoietît auprès de leur ptrô \foit dans les 
tra^ifiç ^bmwnisi > foit dans lea shs :qaîil 
favoit ej^rcet v rçceroiefltde lui ie jSôtitnoni^ 
tes de traditipnf '^ fprrfioiem Tiriftoirfc de ht 
^eupladfeTjU telle. dé la %nille , Jes ftblefe 
qui s'y àkàient perpétuéel , Ia:coraiaiflaaÉe d^fe 
ufeges nationaux, & celle des principes o« 
des préjuge quixletoîcctt compoferi^tf ak^ 
raie grol&dTe^: ' ' ":,'*" ;' '\:: 

c l 

Ils fe formoient dans la fociété . de leurs 
atai$a« cinàit •, àîlaxteife.; aux exercices 

inaitaHres;2!A l'époqUe dùnwftM'ffoiïMfteâ pa^ 
venus , IW «nferis 4«ïai«ttteiop|^L<rigjle5. j^i 

çorent ui*; forte dléducat«M! ^giflitiUtfe fôft 
AtiBlésjpll«8L'3^ ia «tftWeriitfett dès tîéHi. 
lards , fôit .dapsila raéifon:: dîomcfeef au^ueï 
ils s'attachoient. Ceft là qu'ils s'inftruifoietft 
des lois du pays , de fes ufages , de fei 
préjugea , 6c^as apprmoidbC à tbâateï les 
poimeJ d»És Ie%«èlt onr^ep 3Vôk #6ftfePA^« 
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L'HA'BiTifDk '.d'afae .irie "plos-' ^^etiïà^ 
«*wt. établi «oûre kadeoB;) femt uite pte 
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* é 

grdode ég^lité^ JLes femn^s ne furent plui 
jQcxitidërées comme un flmple objet d'utilité j 
comme des efdaves feulement plus rappro- 
cbées du maître^ L'hommç y vit des compa-- 
gnes , & apprit enfin ce jju^lfes pouvoient 
{ioiir fon bonheur. Cependant ,' hfiême dan$ 
Jeà pays oiX elles furetit le plus refpeâées » oh 
laLpolygamie fut.rprpfcrite , ni. la ràifôn ni Ifi 
îuftice n'allèrent jufqu'à aàe entière réciprodto 
4ans les devoirs ou. dans le dcoit de fe.féparer # 
fufqu'à régalité dans les peines portées contre 
rinfidélité- 

, L'histoire ^eicetie fclâflç des- préjugés 
jSc,de leur Influence fur la foiit ;de Tefpece 
humaine doit entrer dan& rie tableau que 
je m^ fui?' propofé de tracer ; 8c rien ne 
jTervira mieuK à montrer jufquJà quel. 1 point 
dfon bonheur eft actâché aiix < pf ogi-ès de la 
raifon-. , \ ^ - ' . 

Quelques nations ifeflrerent difperféeâ 
dans les campagoes* D'autres fe réunirent 
dans des villes » qui devinrent la réiideoce 
du chef commun ,' défigné par un nom 
xorrefpondant au ahot 'de .;/?(»* ; celle des 
,^hefs de tribu qui* partage9;>ient ion pouvoir 

8C 



& des anciens de chaque grande fâmil(e« 
Ceft là que fe décidoient les affaires com-' 
ttiunes de la fociété , que fe jugeoîent les af- 
faires particulières. Ceft là qu'on raffenibloic 
fes richefles les plus pr^cieufes , pour le^ 
fouftraire aux brigands qui durent fe mulciplief 
en niéme temps que ces richefles fédentaires# 
Lorfque les nations refterent difperfées fur 
leur territoire , Tufage détermina un lieu SC 
une époque pour les réunions des chefs , 
pour les délibérations fur les intérêts com- 
muns 9 pour les tribunaux qui prononçoient 
les jugemens* 

Les nations qui fe rèconnoifîôienf iine 
origine commune , qui jparloient la même 
languje ^ fans renoncer à fe faire la guerre 
entre elles , formèrent prefque toujours une 
fédération plus ou n^ioins intimé , corlvinrent 
de fe réunir , foit contré des ennemis étran-* 
gers j foit pour venger mutuellement leurs 
injures , foit pour remplir en commun quelque 
devoir religieux* 

L'HOSPITALITÉ & le commerce iJroduî- 
firent njême- quelques relations conftantes 
entre des nations différentes par leur origine ^ 

D 
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leurs coutumes & leur langage : relations 
que le brigandage 8c la guerre interrohipoient 
fouvent f mais que renouoit enfuite la nécef<- 
fîté , plus forte que Tamour du pillage Sc la 
foif de la vengeance. 

Égorger les vaincus , les dépouiller de les 
réduire à Tefclavage , ne fornierçnt plus le 
feul droit reconnu entre les nations ennemies, 
bes ceflîons de territoire, des rançons , des 
tributs , prirent en partie la place de ces vio* 
lences barbares. 

A cette époque , tout homme qui pofledoît 
des armes étoit foldat ; celui qui en avoir 
de mçillures , qui avoit pU s'exèrcef davan- 
tage à les manier , qui pouvoir en fournir à 
d'autres , à condition qu'ils le fuivroient à 
ja guerre , qui , par les ptovifions qu'il 
avoit raflemblées fe trouvoît en état de fub- 
yenîr à leurs befoins , devenoît néceffaire- 
ment un chef : mais cette obéiflance prcfque 
volontaire n'entrainoit pas une dépendance 
fervik. 

Comme rarement on avoit befoîn de 
laire des lois nouvelles , comme il n'étoie 



p3t$ èé dëpenfes publiques auxquelles les 
citoyens fuffent forcés de contribuer ^ H 
qae » (i elles devenoient néceflfaires , le bien 
des chefs ou les terres confervées en commun 
dévoient les acquitter ; comme Tidée de gêner 
par des réglemens rinduftrie Se le commerce 
étoit inconnue î comme la guerre ofFenfive 
étoit décidée par le confentément général ^ 
bu Élite uniquement par ceux que Tamout 
de là gldirè SC le goût du pillage y entraî- 
noit volotitairéttient 5 Thomme fe croyôit 
libre dans cfes gouvei-némens groflîers , malgré 
l*hérédité prefque générale des premiers chefs 
ou des rois » 8c la prérogative ^ ufurpée pat 
d*autri3S théfs inférieurs , de partager feuls 
Tautorité politique & d'exercer les fonôionà 
du gouvernement^ côttime celles dé la m^* 
gtftrature. 

Mais fouvent un roi fe livroit à ded 
Vertge^ces f)erfonnelles , à des aâes arbi- 
traires de violence ; fouvent , dans ces familles 
Privilégiées , l'orgueil , la haine héréditaire , 
[S fureurs de Tamour êc la foif de Vot mul- 
tîpUoîent les crimes , tandis que les chefs 
téunis dans les villes , inftrumens des paflîons 
des rois ^ y excitoient les fadions £c les 

D z 
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gaertés civiles "^ opprimoient le peuple pat 
des. jugemens iniques , le tourméntoient par 
les crimes de leur ambition , comme pa^ leurs 
brigandages* - 

Chez un grand nombre de nations ,-î.les 
excès de ces» familles lafferent . la. patience 
des peuples : elles furent anéanties , chaf- 
fées , ou foumifes à la loi conwnune ; ra- 
rement elles conferverent leur titre avec une 
autorité limitée • par la loi commune ; Se l'on 
vit s'établir ce qu'on a depuis appelé des 
républiques. 

Ailleurs ces rois entourés de fatel^ 
lites , parce qu*ils ayoient des armes 8c des 
tréfors à leur- diftribuer. , exercèrent une 
autorité abfolue : telle fut Torigiçe ^de la 
tyrannie. 

Dans d'autres contrées y fur-toijt dans 
celles où les petites nations . ne ; fe réunirent 
point d^qs des villes , les preniieres formes 
de ces conftitutions groûlea-es furent cop- 
fervées , jufqu*au .moment, qui .vit ces peu- 
ples , ou tomber fous le joug ^ d'un conqué- 
rant , ou , entrainés eux - mêmes par re4>ric 
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iâe brigandage , fe répandre fur un territoire 
étranger. 

Cette tyrannie , refferrée dans un trop 
petit efpace , ne pouvoit avoir qu'une courte 
durée. Les peuples fecouerent bientôt ce joug 
impofé par la force feule , ÔC que l'opinion 
même rfdit pu maintenir. Xe monftre étoit 
vu de trop près, pour ne pas infpirer plus 
d'horreur que d'effroi : ÔC la force comme 
Topinion ne peuvent, forger des chaînes du- 
rables ,. fi les tyrans n'étendent pas leur em- 
pire à une diftance affez grande , pour pouvoir 
cacher . à la nation quHls oppriment , en la 
divifant , le fecret de fa puiflance Sc de leur 
foiblefTe. 

L'histoire des républiques appartient à 
répoque fuivante : mais celle qui nous occupe 
va nous piréfenter un fpeûacle nouveau. 

Un peuple agriculteur , fournis à une nation 
étrangère , nabandonne point fes foyers : 
U néceilité le contraint à travailler pour £^s 
maîtres. 

Tantôt la nation dominatrice lé con»* 
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tente de laiiTer , fur le territoire conquis , det 
chefs pour le gouverner , des foldats pour 
le défendre » Sc fur-tout pour en contenir les 
habitans ^ & d'exiger des fujets fournis K 
défarmés un tribut en monnoie , ou en den« 
rées. Tantôt elle s'empare du territoire même , 
en diftribue la propriété à fes foldats , à fes 
capitaines ; mais alors elle attache à chaque 
terre Tancien colon qui la cultivoit , 8c le 
foumet à ce nouveau genre de fervitude , 
réglé par des lois plus ou moins rigoureufes. 
Un fervice militaire , un tribut , font , pour 
les individus du peuple conquérant , la con-> 
dition attachée à la jouiiTance de ces terres. 

D'autres fols , elle fe réferve la propriété 
même du territoire , & n*en diftribue que Tu- 
fufruit 9 en impofant les mêmes conditions* 
JPrefque toujours les circonftances font em- 
ployer à la fois ces trois manières de récom^ 
jpenkv les inftrumens de la conquête , 8c dQ 
dépouiller les vaincus» 

De-la nous voyons naître de nouvelles 
clafles d'hommes ; les defcendans du peuple 
dominateur , 8c ceux du peuple opprimé ; une 
ijQbleflç héréditaire, qu'il ne faut pas çon- 
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fondre avec le praticiat des républiques ; un 
peuple condamné aux travaux , à la dépen- 
dance , à rhumiliation , fans Têtre à Tefclavage; 
enfin y des efclaves de la glèbe » diftingués des 
cfclaves domeftiques , ôc dont la fervitude 

moins arbitraire peut oppofer la loi aux ca- 
prices de leurs maîtres. 

Cest encore ici que Ton peut obferver 
Torigine de la féodalité , qui n*a pas été un 
fléau particulier à nos climats , mais\ qu'on a 
retrouvé prefque fur tout le globe aux mêmes 
époques de la civilifation , Sc toutes les fois 
qu'un même territoire a été occupé par deux 
peuples , entre lefquels la viâoire avoit étabir 
une inégalité héréditaire. 

Le defpotifme , enfin , fut encore le fruit 
de la conquête. J'entends ici par defpotifme , 
pour le diftinguer des tyrannies pafldgéres , 
loppreilion d'un peuple par un feul homme , 
qui le domine par l'opinion , pat l'habitude , 
fur-tout par une force militaire , fur les indi- 
vidus de laquelle il exerce lui-même une 
autorité arbitraire , mais dont il eft forcé de 
' refpeder les préjugés , de flatter les caprices, 
de carefler l'avidité ÔC l'orgueil. 

. D4 
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Immiîdiatement etitouré d'une portion 
nombreufe 8c choifîe de cette force armée, 
formée de la nation conquérante ôc étrangère 
à la maffe de fes fujets ; environné des chefs 
les plus puiflans de la milice ; retenant les 
provinces par des généraux, qui ont à leurs 
ordres des portions plus foibles de cette même, 
^rmée , il règne par la terreur : ÔC perfonne 
^ans ce peuple abattu , ou parmi ces chefs 
difperfés , 8c rivaux Tun de l'autre , ne conçoit 
la poflîbilité de lui oppofer des forces, que 
celles dont U difpofe^ ne puiiTent écrafer à 
Tinftant, 

Un foulevement de la garde , une fédition 
de la capitale peuvent être funeftes au defpote , 
mais fans afFoiblir le defpotifme. Le général 
d'une armée viâorieufe peut, en détruifant 
une famille confacrée par le préjugé , fonder 
Une dynaftie nouvelle ; mais c*eft pour exercer 
la même tyrannie» 

Dans cette troifîeme époque , les peuples 
qui n'ont encore . éprouvé le malheur , ni 
rfêtre conquérans , ni d'être conquis , nous 
offrent ces vertus fimples & fortes des nations 
agricoles , cç$ ^moeurs des temps héroïques , 
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dont un mélange de grandeur & de féro- 
cité , de générofité ôc de barbarie , rend le; 
tableau fi' attachant , 8C. nous féduit encore 
au point de les adnnirer * & même de les 
regretter. 

Le tableaa de celles qu'on obferve dans 
les empires fondés par les conquérans , nous 
préfente au contraire toutes les nuances de 
raviliffement & de la corruption , où le def- 
potifme & la fupqrftition peuvent amener 
refpece humaine. C'qft là que Ton voit naître 
les tributs fur rinduftrie & le commerce , les 
exaftions qui font acheter le droit d'employer 
fes facultés à fon gré , les lois qui gênent 
l'homme dans le choix de fon travail & dans 
Tufage de fa propriété , celles qui attachent 
les enfens à la profeflîon de leurs pères , 
les confifcations , les fupplices attroces ; en 
un mot , tout ce que le mépris pour Tefpecç 
humaine a pu inventer d'aâes arbitraires , 
de tyrannies légales & ^atrocités fuperfti- 
tieufes. 

On peut remarquer que dans leé peuplades 
qui n'ont point effuyé de grandes révolu* 
tiens , les progrès de la civilifation^ fe foi^t 
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arrêtés à un terme très - peu élevé. Les 
hommes y éprouvoient cependant déjà ce 

, befoin d'idées ou de iènfations nouvelles , 
premier mobile des progrès de Pefprit hu- 
main f qui produit également le goût des 
fuperfluités du luxe , aiguillon de TinduArie , 
& la curiofité , perçant d*ua œil avide le 
voile y dont la nature a caché fes fecrets* 
Mais il eft arrivé prefque par - tout que , 
pour échapper à ce befoin , les hommes ont 
cherché » ont adopté avec une forte de fu- 
reur des moyens phyfiques de fe procurer 
des fenfations qui pufTent fe renouveler fans 
ceiTe : telle eft l'habitude des liqueurs fer- 
' mentées , des boiiïons chaudes , de Topium , 
du tabac » du behtgel. Il eft peu de peuples 
chez qui Ton n'obferve une de ces habitudes , 
d'où nait un plaifîr qui remplit les journées 
entières , ou fe répète à toutes les heures , 
qui empêche/ de fentir le poids du temps , 
fatisfalt au befoin d*êrre occupé ou réveillé» 
finit par Témoufler , & prolonge pour Tefprit 
humain la durée de fon enfance Se de fon 
inaâivicé : Sc ces mêmes habitudes , qui ont 
été un obftacle aux progrès des nations 
Ignorantes ou affervies, s'oppofent encore 

dans les pays éclairés , à ce que la vérité 
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répande dans toutes les clafTes une Uiraiei^ 
igale Ôt pure. 

En cxpofant ce que fiireat les arts dans 
les deux premières époques de la fociété , 
on fera voir comment à ceux de travailler 
le bois . la pierre . ou les os tf animaux , d'ett 
préparer les peaux , 8c de former des tiffus , 
ces peuples primitifs purent joindre les arts 
plus difficiles de la teinture, de la poterie ^ 
& même les commencemens des travaux fur 
les métaux. 

Les progrès de ces arts auroient fêté lents; 
dans les nations ifolées , mais lès communi* 
cations , même foibles , qui s'établirent entre 
elles , en accélérèrent la marche. Un procédé 
nouveau , découvert chez un peuple , devint 
commun à fes voifins. Les conquêtes , qui 
tant de fois ont détruit les arts, commen- 
cèrent par les répandre, St fervirent i leur 
perfeftionnement , avant dej l'arrêter ou dç 
contribuer à leur chute. 

On voit piuHeurs de ces arts portés au 
plus haut degré de perfeâion chez des peu- 
ples , oik la longue inHuence de la fuperftition 



( 6o ) 

8c du dèrpotirme , a confommé .la dégradation^ 
de toutes les facultés humaines. Mais , H Ton 
obferve les prodiges de cette induftrie fervile , 
on, n'y verra rien qui annonce les bienfeits 
du génie : tous les perfeâionnenaens y pa* 
ToUTent l'ouvrage lent 8c pénible d'une longue 
routlae ; par-tout , à côté de cette induftrie 
qui nous étonne , on apperçoit des traces d1- 
gnorance 8c de ftupidité , qui nous en décèlent 
l'origine. 

Dans des fociétés fédentaires 8ç paifibles, 
îaftronomie , la médecine , les notions les 
plus (impies de TanatQmie » la connoiiTance 
des minéraux & des plantes , les premiers 
élémens de l'étude des phénomènes, de la 
nature , fe perfeôionnerent , ou plutôt s'é- 
tendirent par le feul effet du temps , qui , 
multipliant les obfervations » conduifoit , 
d'une manière lente , mais fûre , à faifir faci- 
lement ôC prefque au premier coup d'œil 
quelques-unes des conféquences générales , 
auxquelles ces obfervations dévoient coa-» 

duire. 

\ 

Cependant ces progrès furent très- 
foibles ; & les fciences ferçient reftées plus 
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long^tefnp^ dans leur première en&nce , û 
certaines femiUes, fi fur* tout des caftes 
partkulieres'- Q*en. avoient fait le premier 
fondement de leur gloire , ou de leur puîf« 
fance» 

On avoît déjà pu joindra robfervation de 
Vhonune dc des fociétés à celle de la nature. 
'Déjà un petit nombre de maximes de morale* 
'pratique ^ àè^ politique , fe tranfmettoient 
-de génératïoûs !en générations - : ces caftes 
s*en emparèrent ; les idées \ rdtgieufes , ïûs 
préjugés , les fuperftitions accrurent encose 
leur domaine. Elles fuccéderent aux pre- 
ihiéres aflbciatiotis^, jàc^jc. premières .famUIes 
ndes I charlatans Se des £ba:cîers : . mais elles 
««mpioyerenc plus d'art pour féduire'des eï- 
prits^ moine ^roffiei's. Leuts oomioifldnces réelh 
«les , s rauftàrité I app^reidre i . de leur vie , uh 
-mépris hypocrite pour r ce quî eft l'objet dès 
défirs des ^hommes vulgaires: , donnèrent xte 
Jau&MÎté'^ à| leurs psefiigesiv tandis que cos 
mêmes preffîges .xônfaaoiént ^ aux yeux du 
•peuple , . Se ces folUes oonnotiTances & ces 
Jbypocri^escovçotM^. hts membres de ces f<>- 
.ciét^sAiivipçtit. /d'abord :, :ayeç une ar^e*^ 
i>rtfqu^, 4ga}e ', dei^x objets bien différen$>; 
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f uti d^aCquérir pour eux-^rtiêmes de fiouvelles 
connoiflTances ; l'autre , d'employer celles qu'ils 
avoieflC à trom|)er le pleuple | à dominer les 

eiprits* 

L^URS fages s'occupèrent iur-tout de Taf* 

tronomie : ôc^ autant qu'on en peut jugef 
,par les reftes épars des monumens de leurs 

travaux , il paroît qu'ils atteignirent le ipoin( 
Je plus haut où Ton puîfle s'élever ^ fans, le 
.fefcours des lunettes ^ fan? l'appui des théo- 

tes . mathématiques fupérieures sux pcemlsis 

élémenSé 

En effet, à l'aide tfurîe longue fuite d*oh- 
fetvatiôns , on peut parvenir à une connoilC* 
lance des mouvemens des aftrés aâez précife^ 
pciur ntettré eo ^at de (calculer & de prédire 
Jes phénomènes céleftes^Gei lois éthpyfique^', 
d'autant ^u^ feciles à trouver que lés bbfer- 
i^ations s'étendent fur un plus long efpace de 
temps, n'ànt point conduit ces* premiers a& 
tpoâomcs jufqu'à la découverte dés lois gépé^ 
râles du fyftéme du monde ; mais ^lles y fup- 
■pléoièflt fuffifetîîmênt pour tout ce qui pou- 
Volt intéreffer les befoins de Miomme i oti 
fa curiofité , 5c fervir à augmenter le crédk 



de ces ufupiateurs dû droit ei^clufif de ria£> 
truire. 

Il paroit qu'on leur doit Tidée ingénieuie 
des échelles aritbmétigues , de ce moyen 
heureux de repréfenter tous les nombres avec 
un petit nombre de fignes , Sc d'exécuter par 
des opéicatiods techniques tr^s- (impies , des 
calculs auxquels rintelligence humaine , livrée 
à elle - même , ne pourroit atteindre. C'eft là 
le premier exemple de ces méthodes qui dou. 
blent Tes forces « Sc à Taide defquelles elle 
peut reculer indéfiniment fes limites, fans 
qu'on puifle fixer un terme oiji il lui foit interdit 
d'atteindre. 

Mais on fie iVftk p^p |M'iI$ . a,yew étendu 
la fcience. de j'arkhmétl^ue. -au-delà de fes 
premières o^éraâopSti . 

^ - - . . . . w*.- 

A, 

Leur géométrie renfermant ce qui étoic 
néceflairc à Fàrptneage , à la pratique de 
raftronomie r, sîfcftriirrêtlée à. cem propofition 
célèbre qwe Pythagpre. trao^^rta en Grece^ 
ou découvrit de flouveauw r : 



Ils abandonnèrent la méçhanique des 
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machines à Côu>t quï dévoient les eroptoycsr- 
Cependant qt^elques récits mêlés de fables, 
femblent annoncer que cette partie des fciences 
a été cultivée par eux - mènles , comme un 
des moyens de frapper les efprits par des 
prodiges* 

- Les lois du mouvement ; la méchaniquc 
rationnelle , ne fixèrent point leurs regards. 

- S'ils étudièrent la médecine & la chi- 
rurgie , fur - tout cette qui a pour objet le 

' traitement des bleifores , ils négligèrent l'ana- 
tomie. ■ ' 



Leurs connoiflances en botanique , en hif-^ 
• tolre naturelle , fe borneréht 'ïiux fubftances 
emplo)^ées^ comme remèdes ,î à quelques plan- 
tes , à quelques minéraux , dont les propriétés 
lîngulieres pouvoient fervir leurs projets, - 

Leur chimie , réduite à 4e fimptes pro- 
cédés fans théorie , fans méthode , fans ana- 
lyfe , n'étoit que Part de faire certaines 
préparations , la connoiiEince .jde quelques 
fecrets , foit pour la médecine » foit pour 
4es arts^ ou de quelques prefiiges propres 

à 
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à ëblouir lc$ yeux d'une multitude ïgno* 
rante » foumire à des chefs non moins 
ignorans qu'elle^ 

Les pirogrès des fciences n'étoient pour euk 
qù'uÀ but fécdndairef , qu'un moyen de per-* 
pécuer ou d*étendfe leur pouvoir. Ils ne cfaer^ 
choient la vérité que pour répandre des ter<* 
reurs ; &C il ne &ut pas àl^étonner qu'ils Tayent fi 
rarement trouvée^ 

CEPEl>iDANf Ces progrès , quelque lents i 
quelque foibles' qu'ils foient , auroient été im- 
poffibles i fi Ces mêmefs hommes n'avoienr 
connu l'art de récriture , feul moyen d'affureï 
les traditions , de les fixer ^ de communiquer 
& de trdnfmettre' les cornioiflances , dàs 
qu'elles commencent à fe multiplier. 

Ainsi récriture hyéroglîphrque , ou lut 
une de leurs premières inventions , ou avoii 
été découverte avant la formation des cafter 
«fnfeignante^. 

CoMî^E leur but n'étok pas d'éclairer , maw 
de dominer , non-feulement ih ne communia 
q[uoient pas au peui^Ie toutes leurs cannç)iflances,r 

E 
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mais ils coffottipoîent par des erreurs celle* 
qu'ils voulôient bien révéler ; ils lui enfei- 
gnoient non ce qu'ils croyoient vkai , mais ce 
qui leur était utile- 

Ils ne lui itiontroient rien , fans y inê(er je 
ne fais quoi de furnatuf el , de fâcré , de ce- 
lefte , qui tendit à les . fâif e regarder comme 
fupérieurs à Thumariité *, ccJmme revêtus d'un 
cai:aâere divin , comme ayant reçu du ciel 
même des connoiflances interdites au refte desf 
hommes. 

É 

ILS- eurent donc deux doékînes , Tune pour 
eux feuU , f autre pour le peupk : ' fouvent 
même , comme ils fe partageoient en plufieers 
ordres , chacun d'eux fe réferva quelques .myt 
teres- Tous les ordres tnfôrie\i*rs étoiônt à la 
fois frippons & dupes ;& le fyftême d'hy- 
pocrîfîè ^ne fe développoîÉ en entier qu'aux 
yeux de quelques adeptes». 

Rien ne favorifa plus l'établiffement de 
cette double doftrine , que les changemens 
dans les langues , qui forent l'ouvrage du temps, 
de la communication ÔC du flïêlange des peu- 
ples. Les hommes à doubk dodrine , en 



tonfcrvâflt pour eiix lîaaciéope ïaâgue ," 60 
celle -4'iïii autre petjple ^'affurerent iiluffi Ta- 
vamâge dé pofleder ua langage enteùdu p9^ 
eux. feds* 

" • - ' - ■ ' - ' 

Xa prertjierc écriture qùkdéfigftoit les. cbofet 
par ane pesmure tïnAnt eKaâei (bit de lar 
chofe inémsf , ^it d'un objet analogue » faifaoïf 
l^ace à ufie écriture plus iùiiple » oùf la fttf- 
iettMsake de ces obfets étcuL prefqu*éfFacée ^ 
^à ilto n'eitiployoit que dei» {igms àé]k, $0 
^ekfùé- forte : dé pure côav^tbn . , ta x dôc« 
tritiié^ ftcfeté ^ut ion* écriture , coame eilçr 
a voit dé}a fou langage* :i( 

D Airs ^dtl^àft deî langues I prefque £ha« 
^e tùot eft une théqiptore ^£l chaque plirafe 
éft arid afi^goriei L'f%tt^ fatfit à la fois lef 
fen:i âguté ^ fe ifeft^ propice ; le qrot offire y 
en métflê tertfps que f idée „ limage ànaiov 
gue i par lj^(fO«(Ild on Faroit exprimée* Mai» 
par fhàbhifito d*empfo)^i un mot dans lut 
fttts figuré s r^ff»it finit pat s^y .i^êtet 
iiniqu^tâèht '{^ p9r Êtkis^ sfbftrà^op du premier 
feH& i de :te fem d^bord, figuré , devient 
peu-a^]^ le fens ordin^ir^^ ^ pfbpie' du 

É z 
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Les prêtres qui conferverent le premier lao- 

gagei aâégorique , remployèrent avec b peu- 

-pie qui ne pouvoic plus en faifir lé véritable 

fens , Se qui accoutumé à prendre, les mots 

dans une feule acception , devenue leur 

acception propre , entendent je -ttfi fais 

quelles fables abfurdes^ ^ lorfque. les .mêmes 

ekprèffions ne préfentoient à Tefpjit des {dettes 

^uîune vérité trés-iîmple. Us firent le^ même 

ufage de leur éaiiture facrée. Le peuple iîoyok 

^des'^h^^mmes ^ des animaux^ des iaonfttes , 

•où* les^ prêtres avoient z voulu , rq^réfeotcr xm 

phénooiene a^r<)Qomique' , un tdes Aiits de 

rhiftoire de Tannée. 






-Ainsi , par exemj)le., Ic$ prêtres dans bfurs 
mécfîca lions , s^ toicnt : ptefque ; par- tout créé 
le fyftême mémphyÇq/lx^ d'un g^od tçuf > 
imiiienfe , éternel, dont tous les:ôtres n'étoient 
-que les parties ^ ^onfc tous les - chang^emeins 
^btèrvés dans t univers , n'étoiçnt que les modi- 
£cations diverfes; Le ciel ne Iwv Of&oit que 
•rfes-igBouppes. d'étoiles femés daqs ces .déferts 
iflBttuenfesv que déà planètes qui yjdéprivQÎeqt 
3de& /«bouyemepsi plurclou moins compliquer 
te d« phénofûenes= purement /phj/'fiqu^:, rér 
fultans des pofitions de ces aflres i^l^ri^ .11$ 
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îittpôlbîcnt des noms à ces groupes d'étoiles 
& à ces planètes , aux cercles mobiles ou 
fixes' imaginés pour en .repréfentér les pofitions 
& hi marche apparente , pour en expliquée 
les phénomènes. ' i 

Mais ' leuf langage , leurs monumens , en 
exprimant : pour eux ces opinions métaphyfi^ 
ques , ces vérités, naturelles , offroient aux 
yeux du peuple le fyftême de la plus expra^ 
vagante mythologie , devenoient pour lui le 
fondement des croyances les plus, abfurdes , 
des cultes les plus infenfés , dçs pratiques les 
plus honteufes , ou les plqs l^arbarçs. 

> i 

Telle eft l'origine v de prefque toutes les 
religions connues , qu'enfujte Thypocrifie ou 
Textravagance de leurs inventeurs & de leurs 
prôfélytes ont chargées dç fables nouvelles* 

Ces caftes s'emparèrent de Téducation » 
pour façonner Thomm^ è fupporter plus pa^ 
tiemmeiK des chaînas Identifiées pour aiaQ 
dire avec fon exiftence . pour écarter de lui 
jufqu'à Ja poflibilité.du defir de les brifer, 
Mais^s^.fi^^pn veut ,connpître jufqu'à quel 
point», :n|ême fans le . feçpurs dfts terreurs ' 

E5 ' 
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liipefftitieufes , ces îofikuttoos peuvent porter 
leur pouvoir deâirudeur des facultés huniai* 
nes , c'eft fur la Chine , <]u'il faut un mo- [ 
meot arrêter fes regards » fur ce peuple qui, 
femble n^avoir précçdé les autres dans les; 
fcîences & les arts , qqe pour fe voir fuc- 
cediventient eSàcé par eux tous , ce peuplé, 
que la connoiflance de Tartillerie n'a point 
empêché d'être conquis par des nations bar- 
tares ; où les fciences, dpnt les noi;nbreufes 
écoles font ouvertes à tous les citoyens , ' 
conduifent feules à toutes les dignités , & ou 
cependant » foumifes ^ d'abfurdes préjugés , 
elles font condamnées^ à iine éternelie médio-* 
crité ; où enfin l'invention même de Timpri^ 
merie eft demeurée entièrement inutile àuiç 
progrès de J'efprit huméân, , 



* » 

Des hommes , dont l'intérêt étdt de 
tromper , durent fe dégoûter bientôt de la 
recherche de la vérités Contens de la do« 
cilité des peuples , ils crurent n'avoir pas 
befoin die nouveaux moyens pour s!)en. ^- 
rantir la durée. Peu- à-peu ils oublièrent 
eux-mêmes une partie des vérités cachées 
fous leurs allégories ; ils M gardéteqt da 
jieur ancienne fcjeqçe , ^iie ce . (fil ^^joif 
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rîgoureufement néceflaire pour conferver I^ 
confiance de leurs difcipJes ; Se ils finirent 
par être eux-mêmes la dupe de leurs pro- 
pres fables. 

DÈS-LORS tout progrès dans le?, fcienccs 
s'arrêta : une partie même de ceux dont les 
fiecles antérieurs avoient été témoins fe perdit 
pour les générations fuivante» ; ÔC refprit 
humain , livré à Tignorance ôc aux préjugés , 
fut condamné à une honteufe immobilité 
dans ces vaftes empires dont Te^fiftençe non 
interrompwei a deshonnoré depuis fi long- 
remps TAfie* 

Les peuples qui les habitent font lès feuls 
où Ton. ait pu obferver à la fois ce de^ré 
de clvilifation 6c cette décadence. Ceux qui 
occupoient le refte du globe ont été arrêtés 
dans leurs progrès , ôC noqs retracent encore 
les temps dp Teafence du gfnrephumam,,, ou 
ont été entraînés par les événepiens à travers 
les dernières époques „ dpni il qpg? re.fte k 
tracer Thiftoire, 

A celle où nçi\3 fomiweai parvenus , ccç 
- mêmes peuples de l'Afie- avoient invente l'é* 

E 4 
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crîturc alphabétique , qu'ik avolent fubftîtuéc^ 
pux hyéroglyphes , après avoir vraifembiable^ 
inent employé celle , où des /ignés conven-^ 
^ionneis font attachés à chaque idée , qui 
eft la feule que les Chinois çonnoiflent encore 
aujourd'hui^ 

L'HïSTpiRE & le raifonnem^nt peuvent 
pous éclairer fur la manière dont a du s'opé* 
^er le paflage graduel des hyérogliphes à cet 
art en quelque forte intermédiaire : mais 
rien ne peut nous inftruire avec quelque 
précifion , ni fur le pays , ni fur le temps y 
où récriture alphabétique fut d*abord mifb 

4.. 

; Cette décourette fut enfuitc portée dans 
la Grèce ; chez ce peuple qui a exercé fur 
les progrès de Tefpece humaine une influence 
(i puifTante SC fi heureufe , dont le génie lui 
a ouvert toutes les routes de la vérité , que 
la nature avoir préparé , que le fort avoit 
deftiné pour être le bienfaiteur St le guide 
de toutes les nations , de tous les âges t 
honneur que jufqu'ici , aucun autre peuple 
n'a partagé. Un feul a pu depuis concevoir 
f efpérançe de ptéfider à une révolutiori nou- 
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^elie dans les deftinées du genre humaine 
La nature , la combinaiTon des événemens » 
femble s*être accordés pour lui en réferver 
la gloire. Mais ne cherchons point à pénér 
trer ce qu'^n avenir incertain nous cache 
encore. 
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QUATRIEME ÉPOQUE. 



Progrès de tefprit humain dans la Grèce l 
jufqt^au temps de la divijion des fciences % 
vers lefiecle £ Alexandre. 



L 



iEs Grecs dégoûtés de ces rois , qui , fe 
difant les enfants de Dieu » déshonoroient 
rhumanité par leurs fureurs &C leurs crimes , 
s^étoient partagés en républiques , parmi 
lefquelles Lacédemone feule reconnoiflbit des 
chefs héréditaires , mais contenus par l'au- 
torité des autres magiflratures , fournis aux 
lois , comme les citoyens , 8c afFoiblis par 
Je partage de la royauté entre les aines de$ 
deux branches de la famille des Héraclides. 

Les habitans de la Macédoine , de la 
Theflalie , de TEpire , liés aux Grecs par 
une origine commune , par Tufage d'une 
même langue , 8c gouvernés par des princes 
foibles 8c divifés entr'eux , ne pouvoient 
opprimer la Grèce t mais fuflîfoient pour 
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la pKé^ev m nçrà d«s iacurfîons des cia«- 

A rOccident , lltalie partagée en états 
ifoléç ^ pe^ étendus ae pouvoit lui infpi- 
rer aucunp crainte. Déjà même la. Si- 
icilp prefiju'entiere , lies plus beaux ports 
À^ 1^ pactip méridionale, de ritaliie étoiçpt 
offcupés par des colonies grecques ^ qui en 
çopicrvaqt a\rec leufs métrppole$ des liens 
de firaternjqé , formoièrv néîinmoips des' 
république^ indépendantes, Dlautr^s çojonies, 
s'étoient éwbliqs d^s les îl^s de la a\er. 
Egée , 9c fur une parpie des côtes de rAficf 
Mineure» 

Ainsi la réonioa de çmt partie du con-, 
tînçnt afiatique , au vafte empire de Cyms » , 
fut dans la fuite le feul danger réel , qui ptut 
inenacer rind^penjdance de la Grèce. , 8c la 
liberté de i^. b^d^tans^ 

I 

ÏhA tyrannie , quoique plus durable dans 
quelques qolojjUes , ÔC fur-tçuç d^s. celles , 
dont rérablifleimeai avoir précédé la deftriuc-* 
tion de^ Éjun^Hes royales , ne. pouvoU; ètw 
ponHdérée , que con^me Mit ^^^14. P^fl^ai^r 
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Se partiel , qui faifoit le malheur des habi^ 
tans de quelques villes , s'en influer fur 

îefprit général de la nation, 

< 

m 

La Grèce avoir reçu des peuples de fO- 
rient leurs arts , une partie de leurs con- 
noiffances , l'ufage dé récriture alphabétî^ 
que , & leur fyftême religieux ; mais c'étoit 
par FefFet des communications établies entre 
elle ÔC ces peuples , par des exilés , qui 
avoient cherchés un azile dans la Grèce , 
par des Grecs voyageurs , qui avoient 
rapporté de TOriént des lumières &* des 
erreurs. 

L ï $ fciences ne pouvoient donc y être 

* ■ 

devenues l'occupation 8c le patrimoine d*uhe 
cafte particulière. Les fbnâions de leurs prê* 
très Ce bornèrent au culte des Dieux. Le gé;iie 
pouvoit y déployer toutes fes forces , fans 
être aflujetti à des obfervances pédantefques , 

au fyftême d'hypocrifie d'un collège facer- 

« 

dotal. Tous les hommes ^confervoient un 
droit égal à la conftoiiTancé de là vérité. 
Tous pouvoient chercher à la découvrir pour 
la communiquer â tous , 8c là* leur commu* 
piquer toute entière. 
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CfitTE heureufe circopftance , plus encore 
que la liberté politique , laiflbit à refprit 
humain , chez les Grecs ,. une indépendance^ 
garant a/Turé de la rapidité Sc de l'étendue d« 
£es progrès. 

CçpzNDANT leurs fages , leurs lavans , 
qui prirent bientôt après le nom plus mo- 
dèle de philofophes ou d'amis de la fcience , 
de la fagefle , s'égarèrent dans Timmenfité 
du plan tf op vafte qu'ils, avoient . embrafle. Ils 
voulurent pénétrer la nature de Thomme ôc 
celle des Dieux , l'origine du monde & celle 
du genre humain. Ils efTayerent de réduire 
la nature entière à un feul principe , 8c les 
phénomènes de Vuqivers à une loi unique. 
Ils chercbei^ent à renfermer dans une feule 
règle de co^nduite • & tous '. les devoirs 
de la mprale , Se le fecret du véritable 
bonheur. 

Ainsi , ap li^u de découvrir des vérités ils 
forgèrent des fyftêmes ; ils négligèrent l'ob- 
fervation des faits , pour s'abandonner à leur 
imagination ,. 8c. ne pouvant appuyer leurs 
opinions fur des preuves , ils efTayerent de 
les défendre par des fubulités. 
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i!ÎËPÉî^DAST ces mêmes hommes cultivoîentf 
avec Aiccèà la géométrie ÔC rafftrônomie. La 
Grèce leur dut les premiers éhémèns de ces^ 
Tciehces , & mêmes quelques vérités nou- 
velles , ou du moins la eonnoiffaûte <le GeH« 
qu'ils avoient rapportées de TOrient , nonf 
fedrnmè. dés croyances établies , m^is comme 
des tliéoriés , dont ih conttoiflforent les pritF- 
tipès 5t fes preuves. 

Au milieu dé k nuit cfe Cei ff'ftémfesf ; 
nous voyons même briller deux idées heu- 
fewfes , qui reparoîtront eUcCOrô datis dtei 
idêcies pfus éclairés. 

" DÈMÔCRif É refardoït tous les pM^aMettëi 
îe l'univers , comme le téMtàt des coirtBî- 
iiaifons & du mouvement de' Ccfrps flmpfesr ,• 
d'une figure déterminée 8C imftitJabte , éyavlè 
reçu une impulfion première , d'où ié(dké utie 
quantité d'aftion qui fe modifie dans chaque 
atome , mais qui dans la rîiâlfe entière fe 
conferve toujours ta itiême. 



u « 



PythagoUè annonçoit que TutiiVéts éicÀ^ 
gouverné par une harmonie., 'd'oni les pto^- 
priétés des nombres devôiërii dé\K>îIét lesprin- 
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dpes ; c^cftà dire , ^e 0014$ lep phénottieticS 
Soient fournis, à des 4w gétaàîaWs & calculées. 

On reconnoît aifémem <teôs ces deux idées 
& ies fyftéwieis iHjfdis de Defcsit^s , & 1» 

pfaibii^e 4e NsfcH^op* 

- ' .1 

PVthAgori décoiitrk par fesçnédkatloos, 
ou reçut des prêttes,.fok de r£gypfie ^ :fok de 
rinde, la véritable difpofition des. corps célef* 
tes 8c le vrai fyftêrae du monde : il Je fit coa- 
noître aux Grecs. IVÎais ce fyftàne éroit trop 
contraire au témoignage des fens ,'trop oppofô 
aux idées vulgaires , pour que les faibles preu- 
ves , fur lerqiielles ou pouvoir en établir la 
vérité , fultent capables d^eritraîner les efprîts,' 
Il fefta cacfee" dans le fein de Pécbl^ pythago- 
ricienne , & fut oublié avec elle , pour repa- 
rdkrewrs Ijrfiq du -ftriMnro fiecle ; appuyé 
an praives pUi^oeitaMs , qui ont alors triom- 
Vbé 8c de la répugpance des ftns &' des |^é- 
jugés de la fuperftftîôo , pl«i puiffitas ewcorè 
&Lplt» dangérettx. 

- CéTt* écokpythagoricicmte s?éto«f»éparf<ioe 
fwmcipakinent dans la grande Grèce : aie y 
fotmoit dti MéUl*«MW« fit â'îattépîdes dëfen- 
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feùfs dei droits de rhumanité : elle fuccombs 
fous les efforts des tyrans. Ua d'eux brûla les 
Pythagoriciens dans leur école ; & ce fut une 
ratfôn Tuffifanee farts doute , non pour abjuter 
la philofopbie » non pour abandonner la caufé 
des peuples , liiais pour ceiTer de porter un 
nom devenu trop dangereux , Sc pour quitter 
des forrtjes , qui rfauroieni plus fefvi qu'à ré- 
veiller les fureurs des ennemis de ta liberté 8( 
de la raifoo. 

Une des premières ba(és de toute bonne 
philofopbie , elï de former pour chaque fclehcé 
une langue exaâe & précife ^ où chaque 
figne repréfente uûe id^e bien déterminée , 
bien circonfcrite , 8t de parvenir à bien' dé- 
terminer y à bien circonfcrire les idées par 
ùtie aoalyfe rigoureufe. 

Les Grecs au contraire , abuferent des 

vices de la langue commune , pour jouer 

fur le feès des nK>ts , pour embarraffer 

Tefprit dans de mi^frables^ équivoques » 

pour régarer , en exprimant fucceflîvemerit 

par un même figne des idées diSerentes. 

Cette fubtiKté donnoit cependant de la fi- 

nefle aux efprits » en mente temps qu'elle 
épuiflbit leur force contre d# ; cbimériqu($ 

dif5cultés# 
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cîifficukés. Ainfi cette philofophie de mots , ef( 
rempliflant des cfpaces où Ja raifon bumaintf 
fémble s*arrê;er devant quelqu'obftacle fupé- 
rieur à fes forces , ne fert point ^immédiate- 
ment à fes progrés j mais elle les prépare , 8C 
nous aurons encore occaûon de .répéter cette 

même obfervatign. 

. • • » 

C ^ É T o I T ea s*attachant à des queftio»d 
peut-être à jamais inaccedlbles , en fe laif^ 
/a(it réduire par l^importance , ou la grandeur 
.des objets , fans fonger f\ Ton auroit le^ 
moyens d*y atteindre ; c'étoit en voulant ét.a- 
blir les théories avant d'avoir raflemblé les 
feits , Se conftruire lunivers quand oiv ne fa- 
voit pas . même encore Tobferver ; c'étok 
cette. crçeur alors bien excufable , qui, dès 
les pr^ipiers pas, avoit arrêté la marche de 
la philoCpphie. Âufli Socraie , en combattant 
les fophiftes ,, en couvrant de ridicules Içuirs 
vaines fubtilités , crioit - il aux Grecs de 
rappeler enfin fiir la terre.cette pl^bfophie 
qui fe perdoit dans le ciel , non qu'il dé- 
.d^ignât; 9^ Taflronomie y ùi la géométrie , ni 
Tobfervation des phénomènes de k nature j 
non qu'il eût l'idée puérile 8c faufle de réduire 
Tefprir humain à la feule étude de la ïtkotdio 

F 
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taie : c*eft au conttafre précî/ëment à fort 
école & à Tes difciples , que les fcienceâ 
mathématiques & phyfiques durent hut$ 
progrès , parmi les ridicules qu\>n cherche 
à lut donner dans les comédies , le reproche 
qui amené le plus de plaifanteries eft celui 
de cultiver la géométrie , d'étudicT les mé- 
téores , de tracer des cartes de géographie , 
de feîre des obfervations ftir les Verres brû- 
lans , dont , par une fingulaidté, remarqua» 
ble , Tépoque la plus reculée ne nous a été 
trànfinife ^que par une bouffonnerie d'Arif* 
) tophane» 

SoCRATE vouloît feulement avertir les 
homtpes de fe borner aux objets que la nature 
a tnis à leur portée ; d'aflUrer cha<5un de leurs 
pas avant d*«n eflàyer de nouveaux ; d^étudicr 
î*efoace qui les entoure avant de s^^ancér aa 
liaferd dans un efpace inconnu» 

Sa irfoït eft un événemetit important dans 
^ Phifton-e de Pétrit humain/Elle eft le premier 
crime ' qu'ait enfenté la guerre de la phitoio^- 
phie & de la fuperftition. 

■ DÉJÀ l'iBcendie ée l'école p7tb8gorid«iiDe 



âtroît (îgnalé la guerre non moîa$ addiénflé ; 
tion moins acharnée de la philofophie contrd 
les opprefleurs de rbumanité. L'une & Tâutrô 
dureront tant qu'il reftera fur la terre des 
prêtres ou des rois j SC elles occuperont une 
grande pliiçe dans le tableau qui nous refte à 
parcourir* 

Les prêtres voyoient avec douleur les 
homnïeç qui > cherchant à perfe^ionner leur 
raifon > à remonter aux cpufes premières , 
çonnoiflbient toute rabfurdité de leurs dog- 
mes ^ toute TextravaganCe de leurs cérémo<» 
nies y -toute la fourberie de leurs .oracles Sc 
de leurs prodiges. Ils craignoîent que ces 
philqiCophç^ i>e ÇQQÔaffçnt ce fecret aux dif- 
ciples i, qMÎ fréqueotoiçnc leurs écoles i que 
4'eux il n? P9^at à tous ce^iK qui , pour 
ql^çnir de l'autorité ou du crédit ^ étoienc 
obligés de donner quelque culture à leur ef- 
prit } ÔC qu'aiofi l'empire façerdotal ne fut 
blsfttôt réduit à la cliaiTe la plus grofllere da 
t^^pl^ » <|ul Jiniroit eUc-ip4me par êtrei dés<< 

L'hypocrisie effrayée » fc hâta «Taccufer 
1<« p^l<^fpj^bes, d'unpiété envers les Dieux , afia 
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'qùlls n'jeulTent. pas le tefnps d'apprendre Buk 
peuples que ces Dieux étoient l'ouvrage de 
leurs prêtres. Les philofophes crurent échapper 
â la perfécution , en adoptant, à Texemple 
des prêtres eux-riiémes , Tufage" d'une double 
dôârîne , en ne confiant qu*à des difcîples 
éprouvés ', les opinions qui bleflbient trop ou. 
yprtenîent, les préjugés vulgaires. 

1 

Mais les prêtres préfentoient au peuple 

• ' *■♦•», 

comnne des blafphêmes les vérités ' phyfjques 
inème les plus .fimples. Ils' pourfuivîrent Ana- 
xagore , pour avoir ofé dire que fë fbleil étoît 
plus grand que le Péloponefe.' ' 

SoCRAtE ne put échapper à leurs coupsw 
n n'y avoir plus dans Athènes de Périclès 
qui veillât à la défenfe du génie Sc de là 
Vertu. D'ailleurs Socrate étoît bîèn^ ^lus cou- 
pable. Sa haine pour les fôphiftës , fon zelè 
pour ramener vers des objets plus utiles là 
philofophîe égarée , annonçôit aux prêtres 
que Ta vérité feule* étoit' l'objet de fes re- 
cherches ; qu'il vouloit , non faire adopter 
par les hommes un nouveau fyftême , 8C 
rpumettre jeur imagînatioti à là* fienne , mais 
leur apprendre à faire ufage de 'lôur raifcto-: 
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& de îous les crimes , c'eft celui qwe Torgueil 
. façerdotal fait le moins pardopnér. 

Ce fut au pied du, tombeau même de Socrate 
que Platon dicta les leçons qu'il avoît reçues 
de foa maître. 

Son ftyle enchanteur , fa brillante imagi- 
nation , les tableaux rians ou majeftueux, 
Jes traits ingénieux 8c piquans , qui , dans (e$ 
dialogues , font difparoître la féchereffe des 
difcuflîons philofophiques ; ces maximes d*une 
morale douce -& pure , quUl a fu. y répondre; 
cet art avec lequel il met fes perfonnages ea 
aftion 8c conferve à chacun fon caraéîere , 
routes ces beautés que le temps 8c les révo-, 
lutions des opinions n*ont pu flétrir , ont dû 
fans doute obtenir grâce pour les rêves phi- 
lofophiques qui trop fouvent forment le fond 
de fes ouvrages , pour cet aî>us des mots que 
fon maître avoit tant reproché aux fophiftes , 
8c dont il n'a pu préferver le premier de les 
difciple^i " 

On eft étonné, en lifant fes dialogues, 
<ju'ils foient Touvrage d'un philofophe . qui , 
par une iofcription placée fur la porte de fon 

F4 
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école , en défendoît l'entrée à quiconque n*au- 
roit pas étudié la géométrie ; & que celui qUi 
débite avec tant d'audace des hypothefes fi 
creufes & fi frivoles , ait été le fondateur de 
la feôe, où Ton a fournis pour la première 
fois 9 à un examen rigoureux , les fondemens 
de la certitude des connoifiances humaines , 8c 
mên>e ébranlé ceux qu'une raifon^ plus éclairée 
auroit fait refpeôer. 

Mais la contradiâion difparoît ^ fi l'on 
fonge quô jamais Platon ne parle en fort 
nom ; que Socrate fon maître s'y exprime 
toujours avec la modeftié du doute ; que les 
fyftêmes y font préfehtés , au nom de ceux 
qui en étoiént, ou que Platon fuppofoit en 
être les auteurs : qu'ainfi ces mêmes dialogues 
font encore une école de pyrrhotîifme , 6c que 
Platon y a fu montrer à la fois Tmic^nation 
hardie d'un favatit qui fe plaît à combiner, 
à développer de brillantes hypothefes , & la 
rcferve d'un philofophe qui fe lim à ùm 
imagination , fans fe laifler entraîner par elle ; 
parce que fa raifon , armée d'un doute falu* 
taire \ fait fe défendre des illufions même les 
plus féduifantes* 

Ces écoles où fé perpétuoient te doâriâe , 
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& fur-tout les principes iC, la méthode d*im 
premier chef , pour qui Ces fucceffeurs étoient 
cependant bien éloignés d*otie docilité fervile ; 
ces écoles avoient l'avantage de réunir entre 
eux , par les liens d*uite libre^ irztiemité ^ le» 
hommes occupés de pénétrer les fecrecs de 
h nature. Si Topinion du maître y partag«oit 
trop fouvent l'autorité qui ne doit appartenir 
qu'à la raifon ; fi par - là cette inftitution 
fufpendoit les progrès des lumières ^ elle 
fervoit à les propager avec plus de promp- 
titude Se d'étendue , dans un temps où Tim- 
primerie étant inconnue^ ^ les manufcrits 
mêmes très - rares , ces grandes écoles , dont 
la célébrité appelloic des élevés de toutes 
les parties de la Grèce , étoient le moyen le 
plus puiflant d*y fair^ germer le , goût de 
la phylofophie , ÔC d'y répandre les vérités 
nouvelles* 

« 

Ces écoles rivales fe combattoîeat avec 
cette animofit^ que produit Teiprit de fe£lev 
éc fouvent Ton y facrifioit l'intérêt de la vé- 
rité au fuccès d'une doftrine ^ à laquelle chaque 
membre de la feâe attachoit une partie de 
fbn orgueil* La paffion perfQnqelle du profé- 
lyiifme . corrompoit la paflîoa la plus noble 

-' " F 4 
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^^clairer les hommes. Mais en même temps , 
cette rivalité entretenoit dans le« efprits une 
âéèivité utile ; le fpeftacle de ces difputes , 
f intérêt de ces guerres d'opinions réveilloît , 
attachoit à Tétude de la philofophîe , une 
foule d'hommes , que le feul amour de la 
vérité n'auroit pu arracher ni aux affaires , ni 
aux plaifîrs » ni même à la pareiTe» 

Enfin , comme ces écoles , ces feftes , que 
les Grecs eurent la fagefTe de ne jamais faire 
entrer dans les inftitutîons publiques , refterent 
parfaitement libres ; comme chacun pouvoit 
à fon gré ouvrir une autre école, ou former 
une feâe nouvelle , on n'avolt point à craindre 
cet aflerviffement de* la raîfon , qui , chez 
la plupart des autres peuples , oppofoit un 
èbftacle invincible au progrès de refprït 

Nous montrerons quelle fut, fur la raifon 
des Grecs , fur leurs mœurs , fur leurs ïois , 
fur leurs gouvernemens , Tinfluencé des phi- 
lofophes , influence qui doit être attribuée en 
grande partie à cç qu'ils n'eurent , ou même 
ne voulurent jamais avoir aucune exiftence 
politique , à ce ^ue l'^oignement volontall^ 
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des affaires publiques , étoit une maxime de 
conduite commune à prefque toutes leurs fec-* 
jtes , enfin à ce qu'ils affeftoient de fe diftinguer 
des autres hommes , par leur vie , comme par 
leurs opinions; 

En traçant le tableau de ces feôes difl^- 
Ventes , nous nous occuperons moins de leuri 
fyftêmes , que des principes de leur phiiofo- 
phîe ; moins de chercher , comme on Ta feit 
trop fouvent , quelles font précîfément le$ 
doftrines abfurdes , que nous dérobe un lan- 
gage devenu prefque inintelligible ; mais dé 
montrer «Quelles erreurs générales les ont con- 
duits dans ces routes trompeufes , & d'en 
trouver Tongine dans la marche naturelle ai 
îe/prit ' humain/ 

Nous nous attacherons fur-tout à expofer 
Jes progrès des fciences réelles , & le perfec- 
fîônné/nerit fucceflif de leurs méthodes, 

A cette époque , la phîlofophie les embraf- 
foît toutes , excepté la médecine , qui déjà 
s*en étoit féparée. Les écrits d'Hîppocrate nou* 
montreront quel étoit alors Tétat de cette 
fcience , 8c de celles qui y font naturellement 
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liées > mais qui n'exiftoient eocore que dans 
leurs rapports avec elle. 

Les fciences mathématiques , avoient été 
cultivées avec fuccès / dans les écoles de 
Thaïes & de Pythagore, Cependant elles ne 
s'y élevèrent pas beaucoup au-delà du terme, 
où elles s'étoient arrêtées dans les collèges fa- 
cerdotaux des peuples de TOrient. Mais , 
dès la naiflance de Técole de Platon , . elles s'é- 
lancèrent au*delà de cette barrière , que Tidée 
de les borner à une utilité immédiate Sc pra- 
tique leur avoit oppofée. 

Ce philofôphc réfolut le premier le pro- 
blème de la duplication du cube , à la vérité 
par un mouvement continu » mais par ua 
procédé ingénieux , & d'une manière vraiment 
rigoureufe. Ses premiers difciples découvrirent 
les feâions coniques , en déterminèrent les 
principales propriétés ; ôc ^r-là y ils ouvrirent 
au génie cet horizon immenfe , où , jufqu*à la 
6n des temps , il pourra fans cefle çxerçer fes 
forces f inais dont à chaque pas , il verra xer 
culer les bornes devant lui. 

Ce n'eft pas à la philofbphie feule , que 



(91 ) 

fes fcÎMCCS politiques durent feurs progrès 
chez les Grecs. T)aiis tes ,p«tk€S républiques ,i 
jaloufes ié Cotd&nret Se leur iiaëépendancë Sc* 
leur liberté^ on eût {i^refque gétséralëmeht jildée 
<^ coùSer à «m feul hotiime » non la puiflaifée' 
de laire des lois^ mais la fondion de les ré%ér 
& de ies préfemer au peuple , qui , après les^ 
airoir examinées 9 leur accordait une falu^oir 
îâimédiâteé 

Ainsi, le peuple impofoit uti tràrail bu: 
philofophe , dont les vertus ou la fagefle 
avoient obtemi fa con^nce ; mais il i» lui 
isonféroit autune autorité : il exerçait feul 
& par lui-même te quo depuis n^us avons 
appelé le poutoil* légiflatit L'habkude fi Rt* 
nefte d'appeler la fuperfthioh au fecours dés 
înftitutions politiques , a fouillé trop fouvënt 
Telfiéciition d*ùne idée fi propre à donner 
aux lois dud pays cette unité fyftématkjuè ^ 
qui peut ftule en rendre, raâion fûre \*C fe- 
cilô , comme eq maintenir la durée. La po- 
litique d'ailleurs n'avoir pas encore de prinr 
clpes aflfez canftani9 , pour que Ton n'eût paà 
à craindre de voir les légiflateufs porter densf 

ces Gombinaifons leurs préjùgiîs & leurs pafw 
fions. 
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Leitr objet ne pouvoit être encore cîe. 
fi>Dder fur ta raifon , fur les droits que tous 
les hommes ont également reçus de la nature, 
enfin, fur les maximes de la juftice univer- 
feUe , l'édifice' d'une fociété d'ùommes égau?^ 
êC libres , mais feulement d'établir les lois 
£iivant lefquelles les membres héréditaires d'une 
Ibciété déjà' exiftante , pourroiént conferver 
leur liberté , y vivre à l'abri de FinjuHice , ÔC 
déployer au dehors une force qui garantît leur 
indépendance. 

Comme on fuppofoit que ces lois , pref* 
que toujours *liéès à la religion , ÔC corifacrécs^ 
par des fernirens / aaroient une durée éter* 
Belle, oh s'occupok moins d'affurer à un peu-. 
pie les moyens de les reformer d'une manière 
paifîble , que de prévenir l'altération de ces 
lois fondamentales , Sc d'empêcher que des 
réformes de détail n'^en altéraffent le fyftême > 
n*en corrompiitent l'efprit. : On ' chercha des 
inftitijtions propres à exalter , à nourrir . Ta- 
mour de la patrie , qui rènfermoit celui de 
£à légiflation , ou même de fes ufages \ 8c 
une organifation de pouvoirs , qui garantît 
l'exécution des 1(ms contre la négligence ou la 
corruption des magiftrats , le crédit des ci- 
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tôyens piiiflaos ^ Se les mouvemens kiqukts de 
ia multttade. 

Les riciies , t}ui feuls étoient alors à portée 
d'acquérir des lumières , pouypient , en s*em- 
.parant de ratitorité , opprînier les pauvres , ^ 
les forcer va' fe jetter dans les; brjas d'un tyraç. 
L'ignorance , la légèreté du peuple , Ùl \^ 
loufie contre les citoyens puiflans , pouvcrient 
donner à ceux-ci le defir |C les nxxyens ;d'é- 
tablir le defpodfmc ariftocrptiqqe , ou livrer 
fétat affoibli, :à rambitff>n: :dfî fes voifins. 
Forcés de fe préferver. à la^fojsi de ces dwx 
lécueils , les législateurs grecs purent recours 
^i^ desicoiislûnaifons plus pif jSjf^ijus heureufes-, 
mais . portant ::prefque tovq^rs^ J'enapjraete 
de cette :£neÏÏe,,L dft tetçç:: fegaçité i qt^ 
dès*- loKS. xaraâii^ri(Qit.i r^r^: ^:gé9éral de Iji 
cation. 

On traoTcroît'» à^ peine/ dans les répqblî- 
'<}ues moffemésv & raêoie d$ns les plans tracés 
par lés |ihitoft>pbes , un0 infticution dont les 
-républiques grecques n'ayant offert le niio4ete 
iou donçé: l'exertiplç. Car 1^ Hgye amphi/ftio- 
, nique , celle des Etpliens > des Arcadiens ,. des 
.Achéeas;,; çoms, préfentent.des conftitutions 
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ftderatîves, dont Punioo éko\t pfû$ ou ntoinsf 
intime; & il s*€toit établi un droit des geasf 
moins barbare , 8c des règles de commerce 
plus libérale^ entre ces diifibvn^' peuples rap« 
proëbës par une origiftc coshnnaiiie » par Tu-' 
fege de* la ménfie kuigue, par b reâbhiblaDce 
éès moeurs , -dîrs opimons ^ dés croyânets 
ftlijgieufes« 

Lss rapports mutuels de rdgri^ultaise , de 
^Fihduftrie y du ccknmerce y avec ta con(titu« 
tioA d'un étatise (a légiflatien, leur influence ^ 
~fyf fa pro^érit^ ^ Air fâ pui^ance , fur ùt 
fiberté y ne purent échapper aux regards dHki 
peuple ingénieux, aâif, occupé des ieiérêis 
pubKcs ; Se Von y apperçqit les: pfemiera» 
âîaces de ce^ art fi vafte , & utile, ooniHt 
aujourd'hui^ fous k' nom (téeononû» p(^« 
tique. 

L'OËSÊRVATioN feule des -gouiveroi^riienis 
établis âiffifbit donc , poui^ &isc bientôt de 
}a politique Une "fcience. éteqdueL i^uifi' dans 
les écrits mêmes des p^iiofoplies:^ ,, papçSt** 
elle plutôt une ftience d^ felts / 6c^ pour ainfî 
dire empyi^ique , qu*une vérii^able théotiie , 
fondée hx des principes généraux y piâfo. dafi» 



< 95 ) 
h Mtui'è » 8C avoués par la ràifbn. Tet eft te 
point de vue fous lequel on doit envifager les 
idées politiques d'Arîftote Sc de Platon , fi Toti 
veut ea péuétrer le fens , 8c les apprécier avec^ 
)uftice« 

PnESQUEr toutes les mftitHUtîons des Grec$ 
fuppofent i^exifteace de Pefclavage , & Ig 
pofSbilke de réunir, daas une place pubk* 
que y Ihinivertalké des citoyens , Sc pour bien 
|uger de leurs effets , fur-tout pour prévoir 
ceux qu'eltes'^ produiroient dans les grandes 
nations modernes , il ne faut pas perdre xia 
infiant de vue ces deux différences fi impor* 
tantes; Mais oa ne peu€ réftéchir fiir la 
prentiere , feas fenger avec déuleuf , qu^alois 
jes combinaifohs > même les ptus parfaites', 
rfavoîént poui^ objet que la liberté , ou fc^ 
bonheur de k i^fj^tié tout àù plus de Pefpedé 
iHimaînet ' . ^ 

L'ÉmiGATiON étoit chez les Grecs utie 
partie importance de la politique. Elle y for-* 
4ûôk des hbiUtnes pour la patrâe » bien plus 
•que pour ^ux« mêmes , ou pour leur fiiînille. 
Ce principe ne peut êfete adopté que poer 
49s peuples peu nombreux ^ â qui Ifoa- «ft 
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pius excufâblede ruppofer un iatitèt national ;f 
féparé de Tintérêt commun de rhumaoité. II 
n eft praticable que dans les pays , où les 
travaux les plus pénibles tle^la. culture & des 
arts font exercés par des efclaves. Cette édu- 
cation fe bornoit prefque aux exercices du 
corps , aux principes des mœurs ^ aux habi- 
tudes propres à çxcit^er ui> patïiotifme ex- 
clufif : le refte Sjapprqnoic tibi^ment dans les 
ccoles des. philosophes ou» des rhéteurs;, dan$ 
les ateliers des affiles , 8c cette liberté çft 
encore une des caufes de la fppérioifité d^ 
4jrecs. ' 

-, - " ' . r ' • -, 

■j Dans leur. poHtique ^ comnje dans leur 

jphilofophie ,pd î découvre Un principe géwr 

rai ^ auquel rhiftoire préfente à peine un trèsk 

.petit nombre d'exceptions; c'eft de chercher 

.dans les Ids y ^ofioins à faire diQparoitre les 

caufes d^un mal qu à en détruire les çffets , en 

oppofant ces caufes Tune à l'autre ; c'eft de 

vouloir, dans les , inflitution^v Wref; paf^ des 

préjugés, des vices » plutôt ijuerlfs difliperpu 

les^ réprimer; c'eft de s'occuper pJusfouveD|t 

.des moyens 4e dénaturer Thomme , d'exalter., 

d'éçarer fa fenjGbilité , que de perfeftionoer , 

fd'épurer les inclinations & les^pencbans;, qiii 

font 
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Ibrit le produit héceffaire def fa conlFuutîdrt 
tnoralc : erreurs produites par l'erreur plui 
générale de fegardet' eoiume rhomme de la 
nature, celui que leur of&oit^ l'état aôuel 
de la civîlifatîon , c'eft - à - dire , rhomme 
corrompu par les préjugés , par les intérêts 
des paflîornrs feâices ^ K par les babkudea 
fociales. 

Cfi-f TÉ dbfefvàttoa eft d'âfutantf^ pfus im-* , 
()ûrtante ^ il fera d'autant plus néce(&ire do 
développer Torigine de cette erreur , pour 
mieux la détruite , qu'elle s'eft tranfniife juf-* 
qu'a nôtre deele , 8C qu'elle corrompt enéore 
trop fouvent parmi nous &C ta morale SC la 
politique. 

Si l'on cortJpai^e la ïégîflatiôn , &[ fui^-tout 
la forrtie 8c les règles de^ jugemens dans la 
Grèce , ou chez^ les Orientaux , on verra que 
chez les^ uns , les lois fdnt un joûg , fous 
lequel; la force a courbé des efcliaves , .che2 
les autres , fes conditions d'un paâe commutt 
Ùk entre des bomrates. Cheit les u'ns , l-objet 
des formes légales eft qufe te volobté du n^aîtiTis 
foît acconïplîe , chez le$ autres , que la li- 
berté de^ c&oj'éns ne fott pas opprimée; 
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Chez ïâs unsu Isbloi^ faite p-çw. celui qûî 
Fimpofc, /.chez les autres,, pour cçlui qui 
ibit s'y foutîl^t^e. Cb^z Us uns , on force à 
fe draindre , çjletfes autres , on ioftruit à la 
ehférir : HiOfàreôces: qpe jious retrouverons en- 
cbre ,'chdz ks mçcter^es;-, entre les, lois des 
peuples libres , :3c- c^es, des .peuples efclaves. 
On verra que dans la Grèce , Phomme avoic 
du moins le fentiment de les droits , s*il ne 
ks ' conïjoifibît p©?, eçpprp, , -.s'il -ne^ iàvoit pas 
en approfondir la. nature r^. en emèrafler Çc en 
eirc9nl5:rire réteti^. .'. . ; ^ » ' 

- A cette époque ;de^;pi5emierçs kieucs de la 
|)liikifopiiie.chQz:le4 G^eics;, èc dej^ijrs pr.e* 
miers pas dans les fciences y les beaux arts 
s'y élevèrent à un degré de perfeiftion qu^aucun 
peuple m!ai^Qit:iBfi;Ç4>re:pçpau,,.,qû:à^ ji^Hfe çpdeU 
K^uQUixbs e^..ipèi;;a|t3jn^e fJ^P^if* . Ijo;iière 
«léout pendant |e'tçHi^ps.((jQ, ces dijlegtions qu^ 
«cà)nippgn^reiit M;\ ctçôfle ^i^s ty^^s^; & ^la 

fofbiatioa dès rép^t^ifi*^^ §PPli.9.^Ç!>;Ei^"- 
ipide^ Pioâare , ijTbuoyîdide , pénipfthènesy 
èhî<iiis , ? AppcUe^'.^ lureat -cpfit^n^porain$ <k 
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tQ$r âfts .; ,tigïi$ en jUfcuterQti$ le^ ,c?/iie^ i 

comotte aine panfeâion. de. T^it , & -ce jjjî 
.tfei| (jû qu'à rhf ur^ux génîke ,de ^3^^% j ^if- 
tindîon qui fuffit pour faire difparo^trç çps 
bornes étroites , daris lefquelles on a renfermé 
le perfeâionnement des beaux arts* Nous 
montrerons l'influence qu'exercèrent fur leurs 
progrès la forme des gouvernemens , le fyf- 
tême de la légiflation , refprit du culte reli- 
gieux ; nous rechercherons ce qu'ils durent à 
ceux de la philofophie , & ce qu'elle-même 
a pu leur 'devoir/ 
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Nous montrerons comrtlerit la liberté i 
les arts , les lumières , ont attribué à l'a- 
douciflement , à Tamélioratton des moeurs j 
nous ferons voir que ces vices des Grecs , 
fi (buvent attribués aux progrès mêmes des 
leur civilifation , étotent ceux des fiecles 
plus gfoflîers , ÔC que les lumières , la cul- 
ture des arts , les ont tempérés , quand elles 
û'ont pu les détruire ; nous prouverons 
que ces éloquentes déclamations contre 
ies fciences ÔC les arts , font fondées fur 
une iauife application de Thiftoire ; S{^ 

1 
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qu'au contraire , les progrès de la vertu 
ont toujours accompagné ceux des là-» 
mieres-, comme ceux de là <:6rruptiôn 
en ont toujours fuivi > ou annoncé la déca- 
dence» 
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CINQUIEME ÉPOQUE. 

m 

Progrès des fdences depuis leur divifton jufqtik, 

leur décadence. 



JTLaton vivoit encore, lorfqu'Ariftote ; 
fon difciple , ouvrit dans Athènes même, 
une école rivale de la fienne. 

■ 

Non - SEULEMENT il embrafla toutes les 
fciencçs ; mais il appliqua la méthode phi- 
lofophique à l'éloquence & à la poéfie. Il 
ofa concevoir le premier , que cette méthode 
doit s'étendre à tout ce que l'intelligence 
humaine peut atteindre ; puifque cette in- 
telligence exerçant par-tout les mêmes fe* 
cultes , doit par - tout être affujettie aux 
mêmes lois. 

Plus le plan qu'il s'étoit formé étoit vaftc ; 
plus il fentit le befoin d'en féparer les diverfes 
parties y & de fixer a<rec plus de précifion 
les limites de chacune. : A compter de cette 

G } 
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lépoque , la plupart des philofçphes, ^ éC 
même dés ïeâes efttierfes , (^ borrferçnt à qu'eU 
ijues unes de fes paricies^ 

).>. * >. ^•- * ,.--.• 

Le$ fcieaces oiaihémàuques 8c phyfiques 
formèrent feules une grande divifion. Çomn)ç 
filles k fondemc^Xur le calcul 8j; J*obfervai- 
Ition , çonîme ce qu'elles peuvent enfeigaer 
,eft indépendant des opinions qui divifoieftr 
les ïeftes , elles fe feparerent de. Ja , phi*; 
Jofophie , fur laquelle ces feftes ^^gwient 
encore. Elles devinrent donc rôçcupatibâ 
de 'fayans , ^qui prefque tous eurent même 
la iageÛe de demeurer éti-angers atix difpu-.^ 
%es des 4coles , où î'oo fe livfoit $' une 
lutte ' de Mputatiop pfus utile à la renommée^ 
paffajgere des philofbpbes , qu'aux progrès de ^ 
la pliilofophie^ Ce mot commença même à^ 
ne .p]ip5..çjjprimer que les principes généraux, 
de Tordra du mpnde , lâi métaphyïîque ,. la 
dialeaique 8C l^'raorab \ dont la politique 
faifoit parti?., 

^ ' . ^ , .1 • • 1 . ... -if 

HbVHe«$emçnt r^ppque de x^ette diylfion 
précéîia'le-.temp^ioù^i?^ Çreee, s^pçfe deJQi^s 
orages , devqit perAre f^ . liberté, ote^cfcierjceç 
ff o^viereat jia* Ja capitale de TEgypt^ m 
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tGié l<(aé' Ifes (kfpôtés tfuK la gQ*u\^çrBokp|: 
-aùroiem fiéut - êtr«' f efoCir à la pljilofophie^ 
Dés pt^hicès' qui <icv(went qne; grap<le. partiç 
de îèut rîcheflfe 8c de^ leur poiwoijc ^ . aa 
coirimeifce réiral de la Méditenrao^è & d^ 
rOeéaa' /Ifiiitiqufe , dqvoiont etncôurager 
des fciene^s u^âes: i Uâinavig^OPO ôl^ aii 
commerce. 

Elle» èctrjppwcat!' donc à fcette décadence 
plus pK>mpte , qui Je: iij6 bici^ôr fentir daxjç 
ht philbfophie ,- dont-l'éctet: dii^^Ut Avec t^ 
fibertë. lef dérpoçifoie' des; Roœnakis^i (i ii^^ 
êtfférens BûK' çïogtis Ae$ lomieces , n'aueignic ' 
regVl^te qud tfè^tteKd-,^& d^ un t^m|>ç 
ôii là ville' tfAlfeîflàndneitoit devenue qéce^ 
iâîre à la fvMkatk^ ' de Rome ; déjà Q^ 
pofleffion d'êtlre la mét«îpQle des Xciences^ , 
comme le fcenfre du eCommerce , elle fe.fufr 
fifoic à elle-même pour en cqnferver. te. feu 
facré par fâ population» ; par fa richpfle ^ 
par le gra6d' concoûvr* des 'étrangers^. , pac: 
îes ctaMiôerfierts qae les Ptoiémées ayoienf 
formés , Se que 1^ srain(]ueùrs ne foït^ï'ÇM 
pas à détruire. 

hAikù^ académique 'f j oà les nmtk^^'i 

G4 
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tiques avoient été cultivées dès ion origiae » 
2C dont rexifeignement phi}ofophique fe bor, 
fioit pr«fque à prouver TutiUté dki doute » 
Ce indiquer les limites étroites de la certio 
tude I devoir être la feâe des favano ; 8C 
cette doéb-ine ne pouvoir effrayer les def^ 
potes : aufli dominait-elle dans/Pécolç d*A» 
}exandrie, 

La théorise des feâipns conique^ ^ la mé*» 
thode de les employer , (bit pour la conf* 
truâion des lieux géométriques ^ foit pour 
)a réfolution des problèmes , la découverte 
de quelques autres courbes , étendirent la 
carrière , jufqu*alors fireflerrée , de la géo** 
métrie. Archimède découvrit la quadraturie de 
la parabole , mefurà la fur&cedeja fjphere ; 
& ce furent les premiers pas dans certç 
théorie des limites , qui détermine la dernierç 
valeur d'une quantité , celle dont certç quan. 
tité fe rapprochf fans çefTe en n^ Tattei*» 
gnant jamais ; dans cette fciencç qui çq« 
feigne ^ tantôt à trouver les rapports des 
quantités évanouifTantes , tantôt ^ rçmonter 

de la connoiiTance de ces rapports à la dé^* 
termination de ceux des grandeurs finies ; 
ffk un ntio^ dans çç calcul | auqgel , fi|reç 



plus d'orgufiil que de jufteffe , les moderaesi 
ont donné le nom: de <:alcul de Tinfini. Cefl; 
Archimede , qui le premier détermina 4e 
rapport approché du diamètre du cercle 
& de fa circonférence , enfeigna comme 
on pouvoit en obtenir des valeurs toujours 
de plus en plus approchées , & fit connoître 
les méthodes d'approximation , ce fupplé^ 
ment heureux de TinfufHfance des/métho* 
des connues « & fouvent de la fcience <Ile- 
même. 

On peut, «n quelque forte , le l'egardct 
comme le créateur de la mécanique ration- 
nelle. On lui doit la> théprie du levier , & la 
découverte de ce principe d'hydroftatîque , 
qu'un corps , placé dans un corps, fluide , 
perd une portion de fon poids égale i celui 
de la maflfe qu'M a déplacée. 

La vis qui porte fon nom , fes miroirs 
ardens , les prodiges du fiége de Syracufe , 
attellent fes takns dans la fcience des ma* 
chines » que les favans avoient négligée , 
parce que les principes de théorie , connus 
jufqu'alors > ne pou voient y atteindre en- 
core. Ces ^ndes ^^çouvertes. , ces fciea* 
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ces ndtnrôMes . pïacent Axcblimâe -panfi^ 
Ces g^tfies^ heoreux , doat: h: vie eft une 
époque daas rbiflioire de^ l'hommç ^ ÔC dooft 
Peiâftènc^ paiôit un des biraÊties ^le la 
nature ; 

C'est dans- l'école d'Alexandrie que nows 
tfouvofls tes premières traces de l'algèiare i 
c'eft-àKlire V à\SL calcul des quantités coaft^ 
dërées^ uniquement comme telles. La nature 
des queftions propofées 8c réfolues dans far 
livre de Diophante , exigeoient que les 
nombres y fuûênt envifagés^ cçmme a^nt 
ttne valeur géiséraie , indéterminée , ^ 
aOujettie fealemènt à cercaioes C(M&^ 
tiotts*. 

Maïs cette fciencc n*avott point alors ^ 
comme aujourd'hui , fes figties , -ies métha-^ 
des propres , Ces opérations techniques. Oa 
défignoit c^es valeurs générâtes parades mets ; 
SC' c'étoît par' une fuite de raifonaehiens f|ttft 
Voti parve*wrir à trouver , à' dévdopper 1» 
iblufioii des problêmes. - ■' 



i j 






Des obkf^d!ûoti$ cbaldé}entyes ^ envo^e*^ ^ 
Ariftèté^j^ar- Alexandre ,' îféàiiérgreïii les pco- 
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grès de raftTOTidmle;; ''Ct qa^ils - bff?ent ëc 
plus brillant , eft dû au gétire d'Hippârtjutr 
Mais fi , après lui , dans raftronooiie , com- 
me après ÀrcÔiniede dans la géométrie ôc 
dans la Jnécanique' , on ûô trouve plû$ 
de ce$ dêéôuvercêX , de cé$ travaux , qui 
chârtgént en quelque (one la face enriete 
d*uâe fciencè , elles ciontinuetetft kmg- 
temps encore de fé pérfeqÔorlilér , de s*é- 
tendre , & de s'eqrichiir du rtiôins pair ' des 
Vjéricés de détail. . . ' " 

' Dans fori nllïoîre rfes atiimàùîC , Ariftoté" 
avojc donné hes i^riricîpeé 8t- le' modèle pfé- 
cieux de la manière d'obferver avec eXa£M- 
tude , & de décrire avec méthode les objets 
de la nature , dé clafler ces obfefvations 8C 
de.faifir les léfultats généraux qu'elles pré- 
feqtent. L'hiftoire des plantes , celle des mi- 
fiéraux , furent traitées après lyi , mais avec 
ipoins de pr.écifion ^^ . & avec des vues moins 
4teodues ,. m^pio^ phiiofophi^uesp 

. Les progrès de Tanatomie furent trés-lents , 
non-feulement parce que des préjugés refi- 
gieux ^*op^foient. ^ la . difleâion des cada- 
vres , . mais parce que Topiriion vulgaire en 
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rcgardoît Tattouchemeût comme une foj?te de 
fouillure morale. 



La médecine tfHippocrace n'étoit qu'une 
fcience d'obfervation , qui n'avoit pu con- 
duire encore qu'à des méthodes empyriques. 
L'efprit de feâe , le goût- des hypothefes 
îinfeâa bientôt ; mais fi le nombre des er- 
reurs remporta fur celui des vérités nou- 
velles , fi les préjugés ou les fyftêmes des 
médecins firent plus de mal que leurs obfer- 
vations ne purent faire lé bien , cependant 
*on ne peut nier que la médecine n'ait fait ; 
durant cette époque , des progrès foibles , 
mais réels» 

Aristote ne porta dans la phyfique , ni 
cette exaâ:itude , ni cette fage réferve , qui 

caraftérifent fpn hiftoire des animaux. Il paya 
le tribut aux habitudes de fon fiecle , à Tef- 
prît des écoles , en la défiguranr par ces 
principes hypothétiques qui , dans leiir géné- 
ralité vague , expliquent tout avec une forre 
de facilité , parce qu'ils ne peuvent rien ex- 
pliquer avec précifion. ' , 



^ 



D'ailleurs ., robférvâtiôà feùlè fte fufik 
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pas î i^ faut des expériences r elles exigent 
des inftrumens ; ÔC il paroît qu'oit n'avoit pas 
alors afTez tecueilti de faits , qu'on ne le$ avoit 
pas vus avec afiez de détail , pour fencir le 
befoin , pour avoir Tidée de cette manière 
d'interroger, la nature 5c de la forcer à nous 
répondre* 

Aussi , dans cette époque , l*hiftoire des 
progrès de la phyfique doit^rffé Ce fcorner au 
tableau d'un petit nombre dé connoîflahces, 
dues au bafaré & aux obferVations où conduit 
îa pratique des arts, bien plus qu'aux recher- 
ches des iavans. L'hydraulique, îSc fur-tbut 
l'optique , préftntent une morflbn un peli 
moins ftérile ; niais ce font plutôt encore des 
fait^ remarqués , parce quils ie-font offerts 
d'eux-mêmes , que des théories ou des lois 
pbyfîquès i découvertes par dés expériences , 

ou devinées par la méditation/ — 

• '■ * • .... 

L'AGRicÙLTUitE s*étoit botnée jufqu'alorsà 

la finiple routine' , ôC à quelques règles que 

les prêtres , en fes tranfmettant aux peuples, 
avoient corrompues par leurs fuperftîtions. 

Elle devint chez les Grecô , & fur-tout chez 

les Romains, un art important & refpçfté , 



jde ^ecweilUr lejs uftgeç fîS>C ' Jes jpr^cep^i. ,Ces^ 
^teoueiiU dlobfervation? pcéfontée^ javec prjéci- 

lion., r^emWées avec dKçecneixient,,pQUVQieat 
.éclairer la pratique i répandre k?. méthodâs 

utiles '; tnais on étoic encore bWn - loin d\i 

fîecle des expériences ôc des oWecvadogs 

calculées^ 

< f ^ 

. T I . - » - -- ' . /-^ *^ r, f^ . T > 

-. JaES arts, otéçainîques. coTï?pie|iQei;eat à ij? 

lier aux {cie^ces. : les philpfophjeg jçti .exami- 
^pefept Içs î:r3K?^Ki./.ett r^cherobeivèot \\Qv\gme,^ 
. ço iét^dielreT^t Tbiftoire y s'occuperçat^e déçr^t^ 
4e» procèdes ÔC Içs produits de.çeujc qui étQientt 
.Cfiftiv^ <il?ns fes,^iyer.fe8.ç()fiwées, .de re- 
;çyeyiir cas ^(a?/itiot&.„Sç 4e ks ttraoffn^ttie 
>^ l» poftéfJt4^ i . . 
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, jA^jçsl , lion ; vit :Pliiw:^tnfef5^r,ÏJ?PfW«^ 

la nature & les gm , :4^n^^ lg;:p^..imi»eaip' 

de foti hiftoire naturelle , inventaire pfécieux 

^-îPiM qe quiictrfiJoit alors. , jes . .y4wahle* ri- 

jçfeelïes 4e l>fptit ^h^ani^in ;.jç. ^s,; droits^ 

,99SSç reepops^ffançe ne peuvçftt être détruits 

par le reprodie inétité d'avoir-:a<içwlU. . aw«p 

itrop peu 4e ebqjx & trop 4« cf4^u^ » ^ 

.que l'igoorance ou b vamté ;p?9^:sns^.e d«s 



^MÉbiriCTS&^des 'Voyageurs, ayoît offert ktcm 
iafatiable avidité de tout connoître. 

■l.^ f >.'.,!,/ i .1 ' r ... , t ■ , . 

.. Au milieu de Ja. décadence .de Ja Gcece^, 
Athènes, qjui, .dans les joprs diç fa.p^iffance^ 
.^voit hono^ IftA philofophie ÔC les lettres ,, 
Jeiir dût , a Ion.tp.ujr, de confer<ver.plMs long- 
jtçcaps' quelques re(l^s de ;fop ar^deniie fplea- 
.ikur. Onn'y.balauçpitpJus fàJa.tribiune , les 
deftins de la Grèce 6c de J'Afe,; m^is c'cft 
dans fes écoles que les Romains apprirent à 
iconnpîtte-ks ftcrets.de iélpmonçfiL ;..9Cr c'eflr 
,s^jx pieds de la lampe de Démofthèqes qi^e éfi 
;foraia le prcnoier de leurs orateujrp. 

,. X^CApéWE ^, ' le }yç^e\tle ;pprt/qpe , ks 
Jardins d!Epicure.., jurent le î^grcea^ &>la.prip- 
,çîpale école, des rquatre feôes^<q^\jti^ fei^di^itte- 
^f e^t . Tempire . d;2 la j^Wlpfçif^^ 



On . enf^fgn^t «Jacis l'ae^dénjfe, .qu'il ,Jî*y .a 
,TieJi^ cjertaia , qwe^ f^ir.auciaa.o^jet.^'hoaime 
-vx^e tpeutxatteindre , . ni i^ une vraie ^xeoi^tude, , 
: ni mêiwe^ à pne çoçopréhenfiomp^^ite ; -etj^n 
A & il étoit; difficile dlaller^piu? l9iQ,.>,flM'^Mçe 
pouvoir être fur de cette iHBpjojIîbilité ;«^e 
fiea connoitre , Se qu'il falloir douter 
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ftiême (fe la néceflîcé de doutef de tout; 

On y expofoit , on y défeûdoit , on y 
xômbaitoit les opinions des autres phïlèfo- 
phes , mais comme des hypothefes propre 
à exercer refpric , 8c pour faire fentir dàvart- 
tage , pour Prncertitude qui accompagnoit ce^ 
difputes , la vatiitë des connoiflances humai*- 
nes i ôc le ridicule de ïa ctnifiance dogmatî- 
tique des autres feâes'. 

Mais ce doute, qu'avoue Ta raffon , quanti 
îl c<5nduit à rie point raifonher fut les mots 
auxquels clous rie pouvons attacher des idées 
nettes Se précifes y à proportionner notre ^^lié'- 
fion au degré de l'a probabilité de cfiaque 
propontion , à déterminer , * pour chaqtie 
claQè de Connoiffancès , les limites de la 
certitude que* nous pouvons obtenir ; ce mê- 
me doute , s'il s'étend aux vérités démontrées , 
^11 attaqué les principes de ^ morale , de- 
vient ou ftupidit^ ou démanche ; îl favorife 
rignorance ÔC la corruption : 8c tel éft 
Pexcès où font tombés les fophiftes qui 
remplacèrent dans l'académie les premier* 
• 4ifcipfes de Platon^^ 

Nou$ 



kotis expoferoris là marché iêtei (téç? 
tiques, la caufé de leurs erreurs; nou^ 
chercherons ce que , dans Texagération dé 
leur doâtriné, 6ri doit attribuer à la manié 
de fé (ingulàrifei* pstr deS oplnîotîs biiarres ; 
nous ferons obferver que , s*ils furent âfTez GS' 
lidement réfutés par Tinftinâ des autres hom* 
noes , par celui qui les dirigeôit eux-ixiêRie^ 
dans la conduite de leur ?ie « jamais ils ne 
furent ^ ni bien entendus ^ ni bien réfutés par 
les pbilofophes. 

Cependant ce feptîcifme outré tfaVd^ 
pis entraîné toiïté là feâ^e àcad^ttiiqûe : SC 
cette opinion d'une idée éternelle du juite / 
du beau ^ de Phonnéte , indépendante de Tin^ 
rérêk des hdmmes / dé leurs conventiotas , det 
léirt: éxiflîénce même , idée qui , imprimée darrt 
riotreanfei devéhoit p>Our notis le priiicip^ 
de nos devoirs , & la règle de nos aâîons / 
dette dodrine puifée dans tes^ dialogues d^ 
Platon y coiitinuoit d*êtré e^poifôe datis fott 
école , & y fervbit tlé bafe à reafèîgnemcut 
de la motalé. ^ 

■ ÂftisTOTE rie conmit pii mi'etoi. <(ùe- (W 
maîtres l'art d'aotfiyfer fos idées ff^^'k-A»^ 

H 
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^^ rprpp^itpr pat dégr^ jufgu'aux idées les 
plus fimplcs qui font lenjtrée? dans leur çpm*. 
bipaifoxî , d'oblerver la.foriçatioQ mêmç d^i ççd 
idées firt?ples, de fuivre dan§ ces opération^ la 
marche de Tefprit ÔC le développemenc de fes 

facultés^ , . . . / 

. ( *.^ > . ... . , 

, • f ■ < 

Sa métdîihyfique fie ' fut donc , comme celle* 
des autres phîlofophes / qu'une doftritie vague, 
fondée , tfaritôr fur' F^us dés nmots , tantôt fuf 
de fimples hipothefes* ^ ^ 

• » ■• . ' 
V C'E§ir «h Ijtti c^pend^nf q^ft^ l'on .doit cette 
v.érM inipo*î^« « <=?• pren^ier pas d?nfi là 
c<»i»tloifl^a?P -de l'e/jprit huHfi^i? ,.. gue ^JQS 

ïfcVB FUREÎiftINT lNTfSLLÇCTUEL;.BS VOUK' 
j^NSÏ. PjIRJP!, .POIVENT^ LS«lt.OÇIGmS.A,NOS 

S^SAtîfcOi^g -i mai» il ne, l'appuya 4'af euja, de-. 

llPttinw »!erg!?fl»e .. qu^ k ^.CyM dlune.fejîp, 
tf«bfeWfHS«§i a8aM#s,:a^ec ..pr^ciGpn » ■■^■. 
combinées entré elles pour en fair^ i3Djs>f;.Piî^ 
vérité générale : auffi ce germe jeté , dans une 

«P4Î|P<-èfi4du| Jefir^ % clÇ§' ..'ù -a:.': 

n 
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il Afti$Tdfê, dans ia logique , técïuîfant iéà 
démonftrations à une fuite d*argumens aflu- 
jettis à la forfiie fyllogiftique j divifant enfuité 
toutes les proppfitioris en quatre clafles quî 
les renferment toutes , apprend à reconnoître , 
j)armi toutes les cdmbinaifons poffibles de 
-propofitions de ces- quatre cîafles » prîfes 
trois à trois , Celles qui répondent à des fyl- 
iogifmes corîçluans^ & qui y répandent nécef- 
faîrement. Par ce moyen Toii peut juger de 
ia jufïeffe ou du vice d*uri argument , en 
fâchant feulement à quelle comBinaifon il 
appartient ; & Tdrt de raifonner jufte eft fou- 
ttiis, en quelque fotte , à des regtes tech^ 
^lûquesw 

< ... . . . , 

".Cette idée ingémeofe efl jefltée inutile juf- 
qu'ici, mais peut-être doit-elle un jour devenir 
le premier pas vers un perfeâiionnement, que' 
l*art de raifonner Sc de diicutet fembk encore 
attendre*,, , : • 






' *" CjHàqùe vertu , fuîvant Âtîftote ^ dl placée 

ètttre deùx^ vîtes ; dont Vùti en; eft le défe«t^ 

'«t Tatitre Peiccès : elle n'eft, cti<pâelque forte , 

»qu*ùtt kie- nos pèrKÎhans riatùrds , auqueKlaî 

H 2^ 



tàïCon nous défend , 8c de trop réfifter / 2t^ 
trop abéifi» 

Ce principe général a pu s'ofFrîr à luî 
-d'après une de ces idées vagues d'ordre 8c de 
convenance, fî commune alors dans la philo- 
sophie , mais ri le véri6a , en l'appliquant à la 
nomenclature des mots qui , d^ns la langue 
grecque, exprîmoIen& ce qu'on y appeloit des 
vertus. 

* - * 

Vers le même temps , deu>C feâes nou- 
telleé , appuyant la morale fur des principes 
oppofés» du moins en apparence y partagèrent 
les efprits , étendirent leur influence bien au 
delà des bornes de leurs écoles , 8c bâtèrent 
la chute de . ïeur fuperftition grecque , que 
malheureufemeht ùiné fuperftitidn plus fom&re , 
plus dàngereufe , plus eùnemîé des hiniiereir^ 
devôît bjentôt rertipiacer. * 

'■ ■ • ' .. T 

* -.-■ ^.. . » 

Les Stoïciens firent confifter la vertu & fe 
bonheur dans la poiTedlon d'une ame égale- 
raient infettOble à la volupté 8C' à Ja douleur ^ 
sffiranchté de toutes les paiSoti^ , fupérieure 
i toutes les craiqtes , à toutes le? fc^b^iTe;» 
^e connoiiTaat de véritable biei\ , que la vertu,» 



ffe mil téé que les cemwds* Ik croyoîenf que 
f homme à le ^pouvoir de- s^ëlever à cette 
hauteur, $H en/î# line volomé forte & confr 
tante ; & qii'îlfors, îndépendaflf de la fonune, 
toujours hiaître de lui-même, il eft également 
înacceffiblé du* vice Sc au- malheur* 

t I 

- Un efprit' unique anime le moade r il eft 
|>réfent partout ^ fi même il n'eft pas tout , 
st*il exifte autre chofe que luj. Les âmes hu* 
^inaines en font des émanations. Celte du fage^ 
jqui n'a point fouille la pureté de fon origine, 
fe réunit , au moment de la mort , à cet ef. 
prit univerfeL La mort feroit donc un bien ; 
<îVp6ur le fagè fournis à b nature , endurci 
contre tout ce que les hommes vulgaires àp* 
pèlent des maux , il n'y avoit pas plus de 
grandeur à la regarder conune uœ chofe iit^ 
dîffércHtc. 

7 

* A . * 

' Epicure place le bonheur da»i là jpuîfr 
fance dur plaifir £c dans i'abfénce de la doq- 
leur. La vertu confiée à fuivre les penchant 
naturels , mais en fâchant les épurer Sc le$ 
diriger. La tempérance qui prévient la dou- 
leur , qui , en cbnfervant nos, fieicultés natu^ 
f elles dans toute leur f<>rce' , ûOU« aflure toutes 



; 
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fe$ joulffances que la natUfe noi|s a pfjépç^ 
rées ; ie Coin Ida fe préferyei; dep paflipns hi|r 
neufesiou violeines ; qui tourineQtenc Sc dév 
cbirent le Cfipur livré à leur.amertumcf & ^ 
leurs fureurs ;"celui de cultiver au contraire le^ 
affefHons douces Se cendres , ^ fû ménagejr 
les voluptés qui fuivent la pratique de la bien- ' 
faifance , de confervér }a pureté de foo ame 
pour éviter la honte & lés jenoords qui.pu^ 
fliiTeat le criiiie, pour jouir du, /e^tim^nt fJé- 
Jicieux quï récompënfe lés bejl^ 9<^ions : t^I 
/eft la route qui conduit à lâl fois ^ au bonl)gi|y 
ik à la vertu* 



r f - 



.Epicuic£. ne rvoyoit dans, ruftivers qu'uijip 
fcplleâion d^atômes ^ dont, tes^ ^combinaifoi^s 
diverfes étpient foumifeis à, de3 J^is néceflairef? 
■L*awie hunnaine étoit eîlermê.n^' :pne de ces 
(conabinaifons. Les atomes qui la cornpofoieni^ 
réunis à Tinftant où le corps commençoit la 
|rie , fe difpèrfoiefit au mom^tH é^ la niort , 
-pour fe l'iuoir àlkînafle'coniçhwfte , 6^ erjtrçr 
fl^s de noiivellçis . combinaifonst/ / i 

M Nb voulant: pas heurter t^rop ^direiftenie^t 

4 

-|i9S préjugés' populaires ,r r^^ ^vpit -admis d^$ 






■-■(■"9;) 
mes , étrangers ■àï'bi^Jre'dp i'iinivgrs', H fournis 
cCMitme lesauttes êtvesaux lois générales de 
Ton 'itlécaiiHinë', ili'ëtèîénc en quelque foae un 
hùH A'teùvTt dé èe'^ftôme. j ,. 

■ Dst,'.honîme5 durs,, orgueilleux, injuftes j 
le cachèrent Ibu; Iç m^irque du lloïcifme. Des 
hbmnws voluptueux 8C corrompus fe gliflbrent 
'foUMnt dais les jar( 
lomnla les prioeif)^; 
accufa de placée le 
voluptés groflîeres. Oi 
prétentions du fage i 

-tcurnaot la meule , ou tourmenté de la gput- 
-re , n'en eft pa$ moos I;teureux, libre ci. fou- 
verain. 

Cette philorophie qui prétendoit ï^evet 
au-deffus de la nature, ôC celle qui ne vouloit 
qu'y obéir; cette rliÔrâie qïiî né récenDùiïToit 
d'autre bien que la véttu , Si. teHe quiiplaçoit 
Je bonheur dans la vblopté , conduirçient aipc 
mêmes conféquentes ^r&tiqueJ, ejxpaitam da 
principes Ci contraires , en tenant un lattage 
fi oppofé. Cette reflemblance dans les pré* 
{:eptes moraux de toutes les religicfos^ àe 
H4 



foutes lésft&ts dé pb^ÇopUcy lufilroit poi}F 
t prouver qu^ils ont une vérité indépendante d^s 
Jogixies de ces religion^ , des principes de „çes 
feé^es; que c'eft.jdsn^ l^ çonftitution niçraj^ 
jde rhomme qu'il faut chercher la bafe de 
fes dçvoirs, Torigine de fes idées de juftice 
jBC de yeftu : vérité dont là feôe épicurienne 
s*étoit moins éloignée qu'aucun)e autre ^ 8C 
rien peut-être ne cohtribua davantage, à lili 
mériter la haine des hypocrites de toptès 
les claiTes ^ pour qui la morale n'^eft ^'up 
objet de commerce donc Us fe dirputenic \fi 

monopole. - -, 

» * 

La chute des Républiques grecques en- 
\^ f raînà celte des fciences politiques. Après Pla- 
ton p Ariftote & Zénophon , Ton cefla prefque 
de les comprendre d^ns le fyftêqie de la phi^ 
iofôphie, .. .;. 

" Mais H efl: temp&dç parler d'pn événement 
/qui changea }e fort d^une grande partie du 
motide I &C exerça fur les prpgr^s de refprjt 
feuiiiàân une ipfluppç^ç qiii s'eft prolqpgée juf- 
gu'à nous; 

* ■ » 

§4 ' ^99 w excepte FIi)4^ .S; la Çhjoç ^ l^ 
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tiUe (fe Rome ayoit éteiulu foa empire fur 
soutes ks qafiws ^\^,^'^fy^^P humain s'étojf 
ëievé au^defTus de la foibleiTe de fa première 
enfance. 

- ' • -. - . - . , ' 

. Ellç doiînoit des lois à tous, les, {)5ays oà 
les Grecs avouent ^ porté^ leur languç , lejurç 
fciences 8c leur pbHofpphie. Tou? cj^f peuples > 
fofpendusà uo^ chaîne que la vi^oire avoit. 
attachée au pied du capkole, nexiftpient pluç 
€[ue pîar la volonté i^ iRoniÇ ÔC Pp^r les Pfif- 
fions df £es cj^efs,. 

* * * ( 

Un tableau Vrai d$ la conftitutiqn de cett^; 
ville dominatrice , ne fera point étranger à 
ïobîet de cet puyrage : op y verr? Totigine 
du patridat hérédit^ke ^ '^ les adfpÂtes comr 
Ibinaifons employéjis^ pjOuj:. lui donnât plus dç. 
fiabilité & plus diç. force , en le repflaqit inoins 
odieux 4 un peup^ eHercé aux aroae.s, mais 
ne les Èmployaftt jSMi^afs dans fes cUnention^ 
domeftiques ; rj^Uf^ûant- la forge; réelle, là Fau* 
torité lé^le;» Sc fe cj^ndant ^ p^eioç contra 
vo fénar orgueilleux , qui,, e^J^ençhaînant 
par la fijperftitioq , l^éblouiflbitpar l'éclat dc^ 
fes vi£loires , itne .grpnde nation fquF-à-tour 
h iouet. de feç ïyy ai|S pv dp feç . dç|çg(j3^i5 , 
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il pendant ijifetre fieciéê là dupe patfénte^d'nfae 
manière de prendire Tes fiiffirages , abfiifde mact 
confatrée; ' . .1 . j ^ s v 'n 
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On verra cette conftkutîon , fai^ pour une 
/éule ^itte , changer "^e nature fans ebat^er 
4e fonne , quand il fallut Téténdi'e à un gi^fid 
empire ; ne pmÀant fe makiteoir que par. 
des guerres côrttinuelies , *& bientôt détruîfiè 
pat fes proptôs arrtées^ èÂfih te peuple roi 
zvilu par l'habitude d'être- ridùrri aux dépens 
du tréfor public > corrompu par h^ la^gefles 
des fénateurs , vendant à un homme les reftes 
aiufdirëè ^dé-fon faiâtîlè tâ)éff& ' . ' 



' i. j 



L'AiilbiTloiJ dés RcftiialrtS , tes liortok à 
chercher ièti Grèce des-îttaftres^ dïins cet art 
de Téloqueticé qui êtxAt che2 eux une de$ 
tovlté^ éé là fortune.» Ce goût pour les jôuif-. 
fsihcfèS'é^ûgvès Sc f affinée^ / ce befoâa. de 
Àouvéëû» pfàkîr^ , qui nôît àt la lîchdfe & 
de roifivetévlèttr fit rècherdb^ ïes arts de» 
Greds ; 8C mêifte la ebmrerfttion de Içurs pbU 
fofophes. lïals les fôences V la phil<>fophie^ 
Jfes àfrts clu deffit^ , furent tolîjëlirs dés plantes 
étrangers ^u -fol' dé ttônSè; ' L'avarice des 
T^in^earst'couvrk Tîwlitê <te chefe - tfœuvrea 
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4e ÎS . Gr«Se y enlève? p3r t| forjce ^a^% , teofc- 
pies, aux cités dont ils faifoient rornçgrî^nt), 
& dont Us confoloient Tefclavage : mais les 
puvftgej d'aucun, Rorwin. n qferent sly mêler, 
Cicéroa; JuuereiJe :$C vS^eqw . éccivirerit éfâ- 
i^uemcrtent dans leut l^gue fur la phiiôfcf- 
çhifd ; f08i^lc*étt)it fciflcellè des Grecs : Se poçur 
fréforixîet le calendrier barbare de Nùrtia , Céfar 
i^ut pbligi îd'^nîployer ub àlathématiciqn d'A- 
4ex?ivltie;- : - . f^: .'; ' ^ 
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R'oMÈ , loag-temps déchirée pBri^s^fsC'^' 
rdofls dè^énéraux airobhleux;^ occupéef'de tooti- 
^^elléslcoriquêtes , où agitée par les - difcordôs 
cwilaé,a»mba cnfinr.dê fon inqcrietè liberté 
,éans>J)uà .jdeipotifrae miliràire plus orageÙK 
'mcùt^ Qwtlè plac«<^ aupsienr donc pu trôi^er 

ies (trcriqûiile^ »^ifatioîtis:>dè la philoifophte 
'0u,des/derices^ entre deichefe qui afpîroiertt 

è la^. tyrannie , & bientôt après fous ûéSiSeÙ 
:potesî qui ctaignpient h vérité , St' qui %aiT- 

foient; également [es talérts^'8î les vertuf riTàll- 

leurs'lèb fclences 8c, ï'a- philofopjtiie fom nér 
'<:effattremênft négligées ;' dans tout pays où une 

carrière honorable, q^t conduit aufx rfclieÉis 
r & a»» (Bgmtés , efï • obveçté' â tbus^ ceux que ' 

Ipiir ' peiu?haiîî mtml porte yer? f^t^dç ; 
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( 114 ) 
%i telle étoic à Rome celle de ia jurHpm^ 

^ Quand les \q\î , comme (dans TOrient l 
iàxax. liées à la religion , le droit de les inter* 
-prêter devient un des plus forts appuis de la 
tyrannie facerdotale. Dans la Grèce elles 
avoient fait partie de ce code donné à chaque 
ville par fon Icgiflateur : il les y a^oît 
liées à Tefprit de la- conftituiion & du gou- 
vernement qu'il avoit établi. Elles y éprouve* 
feiit peu de changemens. Souvent les magtCf 
trats en abuferent : les injuftices particulières 
furent fréquentes ; mais les vices des lois n'y 
iconduifireht jamais à un fyftême de ,btîgarih 
:dage régulier & froidement calculé. A Rome, 
o<i long-temps on ne connut d*autre autorité 
^e lai tradition des couturaoes , où les juges 
déclaroient , chaque' année ^ d'après /quels 
princif^s ils décideroient lès çontéftations peia*^ 
.jdant la durée de leut* magiftraturé , , où l^s 
premières lois écrites furent une coropil^tiQn 
.ri^s lors grecques , rédigée par dç5 ééterrivirs 
;|)lu$ occupés de ç^pferver leur pouvoir que 
ide l^I;ionorer, ea préfentant une bonne iégif- 
laiion ; à Rorn^ , où depuis cette . éfwxjue , 
4f!S.|9ç ^i^es tour-;àTto»r p2u: k jxartidii 



/éoat 8C par celui du peuple ^ ie fuccédolenf 
avec rapidité » étoieDt fans ceife détruites oU 
confirmées , corrigées ou aggravées par des 
difpontîons nouvelles , bientôt leur muttipïi' 
cité ) leur conopÙcation , leur obfcurité » fuite 
nécefTaire du changement de la langue , firent 
une fcience à part de Tétude Sc de rintelli-> 
gence de ces lois. Le fénat ^ profitant du 
refpeâ du peuple pour les anciennes infti- 
tutioos y fentlt bientôt que le privilège d*in- 
terpréter des lois , devenoit pre(*qu'équivalent 
au droit d'en faire de nouvelles ; 5c il fe 
remplit de jurifconfultes« Leur puifTance fur- 
vécut à celle du fénat même : elle s'accrut 
fous les empereurs ; parce qu^elle efl d'autant 
pjus grande , que la léglflation eft plus bizarre 
& plus incertaine. 

La jurifprudence efî donc la feule fcience 

nouvelle , que nous devions, aux Romains. 
Nous en tracerons Thirtoire , qui fe lie à 
celle des progrès que la fcience de la lé*" 
giflation a faits chez les modernes , & fur- 

* ^ 

tout à [celle des obftacles qu'elle y a ren- 
contrés. 

Nous montrerons, comment le refpea pour 



le droit po/îtif des Romains , a ëànirî^é à 
conferver quelques idées "du droit naturel des 
hommes , pour empêcher enfuite- ces idées 
de s'aggrandir 6c de s'étendre; comment nous 
avons dû au droit romain un petit nombre deî 
vérités utiles , 8c beaucoup plus de préjugés' 
tyranniques- * *..:.- 

^ » ■ , 

La àouceur des lois p^naïes , Xoiîs fer ré^ ' 
publique , mérite de fixer nos regards; ^Efles^ 
âvoîe^pt en quelque forte Vehdu facré le fang' 
d'un citoyen romain. La peine 3e mort ne' 
pouvoît être portée côtïtre lui , fans 'cet ap-' 
fTareil çf uo pouvoir extraordinaire , qdi an- 
ûonçoit les calamités publiques &. le danger 
dé la patrie. Le peuple entier poûvôit être' 
reclamé pour juge , entre urt feul homrtïe 8C 
la ré^u^ïique/ On avpit fenti que cette dou* 
cèur eff ^^chez un peupie libre , le feul moyeri 
rfempécber les dlflentions' polîtiquès de dé- 
générer en maflicres fanguinaires ; on âvpit 
voulu corriger par rhi\manité dans les lois,* 
la férocité des mœurs d'un peupfe qui , même 
dans fes -jeux , prodigubît le fang - dfe fes 
cfclaves : auflî en s'arrêtant au temps des 
Gracques ^ jamais , dans aucun pays , des 
orages fiviolens 8c Ci répétés ne coûtèrent 



tnoîtis de laog, ne prqldittfiient moiiis de 
crimes. 

Il ne nous efl: refté aucun ouvrage de;$ 

Romaips fuj: la politique. Celui de Cicéroa 

iur. les lois , n'étolt vrairemblableipent qu'un 

exti'ait embelli des livres des Grecs« Ce 

n'étoit pas au nvilieu des convulfions de la 

liberté expirant^ , que h fcience , iflci^sde au- 

roit pu fe naturaljifer 8c fe perfe^onner- 

Sous le defpoti£me des Çéfars , Féiude tfea 

^ût pajru qu'une confpiration coijtie leiaf 

pouvoir, Rjen enfin pç prouve naieu3Ç , conï- 

bien elle fut toujours inconnue chez le^ Rq- 

luair^ ,^ qpe d'y voii; l'exemple , tiniquç jut 

^u'ic> dans |'hiftoiji$ , d!une iucçeflJpB pop 

iiK^rQ^ue , 4Q?ais . Nerva jufqu'à Marcr 

Aurek,: de Éinq, ^Dperews qui réuçifei^ff 

les vercvijs , les' t^lenj v les lumière^ ,, l'aimoiv 

,4ft.la gî^irçî, 1^ aiele dw bien public , faqs 

:^'il ^pit «ijaaoïé. d'eux une. feute inftî- 

jiufio» qyi ait. tttatqMié/ le déftr- de. mfttfte 

.des bofqes ai^ defpcfûfme ou de pcévenk 

les révolutions , & de.rjçHexrer» pit <fe. no«r 

veaux liens les parties de cette mafle im- 

npesie;, éçat tout préfageoit la çUâc^âtiofl 

pr^c^i^m, , . : .; . . ., :. , ,; 
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LA riumon de tant de peupfes fous utîe 
niême domination , retendue des deuk 
langues qui fe partageoient l'empire , ÔC qui 
foutes deux étoient familières à prefque 
tous les hommes inftruits ; ces caufes , agii- 
fant dé concert , dévorent contribuer fans 
doute à fépandre les lumières fur uh plufs 
grand éfpace avec plus d'égaRté. Leur effet 
Naturel devoir être encore ,' d'affbiblnr peu-à- 
peu les différences qui féparoîent les féftels 
philcffophiques , de leïs réunir en une feufe , 
qui choidroit dans chafcune , les opinions 
les plus cot^fornies à la raifon , Celles qu'un 
examen réfléchi avoit le plus confirmées'. 
C'étoit même à ce point que la raifon de- 
voir amener les philofophes , lorfque Tcffèt 
du temps fur rentboufîafttte féâaire per- 
mettoit dé n'écouter qu'elle. Auflî trouve- f- 
on déjà y dans Séneque , quelques traces de 
cette philofophie : elle ne fut même jamais 
étrangère à la feâe académique » qui parût 
fe confondre preft^'entiérement avec elle ; 8C 
les derniers difciples de Pfaton furent les (oQ* 
dateurs d^ l'éleâifme. ^ 

Presque toutes les religions dé ren^p&e 
avoient été nationales. Mais toutes aulli 

aVoienc 



Êivoient de grands traits de reifemblanee ^ iC 
en quelque forte un air de femille. Poini 
de ' dogmes niétaphyfîques , beaucoup, dé 
cérémonies bizarres qui avoient un fen^ 
ignoré du peuple , &C fôuvent même ded 
prêtres ; une mythologie abfurde , où là 
multitude! tie voyok que Thiffoire met'- 
Veilleufe de Tes dieux , où les hommes plusf 
îhftruits ibupçdnnoiènt TeîCpofîtion allégo* 
rique de dogmes plus relevés ; dés facri* 
iÉces ianglans, des idoles qui repréfeîntoient 
les dieux , & dont quelques - un^s , confa-» 
crées par le temps , avoient une vertu ce* 
lefte ; des pontifes dévoués au culte de chaque 
divinité , (ans. fonner un corps politique , 
tans même être réunis dans une commu- 
nion religieufe ; des oracles atttachés à cef-* 
tains tenlples , à certaines ftatues ; enfin dèd 
jîiyfteres que , leurs hiérophantes ne commu^* 
liiquoient 'qu^en impofant la loi d'un invIo-« 
lable (ecret. Tels étoient ces traits de refTem* 

blancô. 

i 

Il faut y ajouter encore que les prêtre^ f 
arbitres, de la confcience feligîeufe , n*a- 
voierit jamais ofé prétendre à Têtre de Isl 
confcience morale ; qu'ils dirigeoient ïi 

I 



^tatîque 4u Culte , & non les aâîonfs ée 
la vie privée. Ils vendoient à la politique 
des oracles Ou des augures ; ils pouvoient 
précipiter les peuples dans des guerres, leur 
^iâev des crimes ; mais ils n'exerçoient au- 
cunq influence , ni fur le gouvernement , ni 
fur les lois* 

Quand les peuples , fujets d*un même 
empire , eurent une communication habi- 
tuelle , & que lep lumières eureijt fait 
par -tout des prq^rès prefqu'égauxV les 
hommes' inftruits' .s*apperçurent ^îentôt que 
tous ces cultes étoîerit telui d^un dieu 
unique , dont les divinités, fi multipliées, 
Objets immédiats . de Fador^tion "populai- 
re , .n'^toient que . les modificattiôçt. , ou l^s 
niiniftrps. 
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' ÇEPENpiÀNT , (^hèz les Gaùlpis , 8c! dans 
quelques ^cantons* de TOrient , les ftomaina 
avoient trouvé des religions' d'un autre |[enre» 
Là , les prêtres étoient les Juges de là'^mo- 
^ale : la vertu confiftoit dans rpbéiflance àja 
volonté d'un dieu , doqt ils fe difbîent les 
feuls.ibterpjêtçs. Leur empire s!étendolt fur 
i'hommç tout entier ; le temple Te confoudoit 
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fivec la patrie : qn étpit adorateur de- Jfékova 
Ou d^CEfus , avant (l'être citpyeq ou fuiec 
de Tempire ; ^ ;les >pr êtres décîdoient à 
quelles lois humaines ' leur dieu permettoît 
d obéir* 

Ces ireîigioiis devbîerit bleffer forgueil 
dès maîtres du monde« Celle des Gaulois 
• étoit trop puiflante , ipdùt qu'ils ne fe hâ- 
tâflent point de la détruire. La nation Juive 
fut même dlfperfôe i-mak la vigilance du 
gouvernement ^ ou dédaigna ^ ou ne pue 
atteindre les feâes obfcures , qui fe for*» 
merefit ea fecret du débris de ces cultes 
antiques. 

- , . . . . ■-. ' . , .^ 

3liN;::4es hm^\t% de la ^lôp^gatîon de 
4a philçj^jph^e jgîeçqwe ayait ^lé 4e détruire 
.:iA',Cffljf9nçe ie% ûmmés populaires , dans 
-tpyfesles çfeiifes, çù Ton reqevoit une înf- 
tr^i^n jun peu éjeodue. Un théïfme vague, 
.qu |e pur çîécanîfme d'Epicure , ëtoit , 
lïi&ne.dès le teipps,de Ciçéfop, fe doârîne 
.çfm^^ome. djS quiçopqoe ^avoit cultivé Jbn 
efprk,, die tous ceux qui ditigeoiôrtt l^s 
affaires publiées. * Cette clafle d^hommes 

I 2 
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s'attacfia nécefTâirèment à îabdenhe felîgîdn^ 
mais eh cherchant à Tépurer ; parce que la 
multiplicité de ces dieux de tout pays^ avoit 
Jafle même la crédulité du peuple^. On vit 
alors les philofophes former des fyftêmcs 
fur les génies intermédiaires , fe foumettre à 
des ptéparatiôûs y : à dça .pr^çiquçs i- à yun ré- 
gime religieux;, j)ouf ie .tremlrè plus dignes 
• d'approcher de ce§ intelligences fupérieures, : 
L^S^ fut dans, hs, .dialogues - de Blaton , , 
' Qu'ils cherchèrent les fonderoens de cette 
doélriflew ' ■ , • . 



^ « . . -. i - .. , »^ 






Le peuple des nations conquifcs , les in- 
fertunés , les hommes d'une inîaginatioa 
ardente & foible , durent s'attacher de pré- 
férefnce aux Religions Tacërdot-ales ; parce 'que 

• • • • 

Kntérêt des prêtres dôttiinateurs , leur înfpî- 
roit précifentent cette doôrîne d*égâlîfê -darts 
' refclav'age , de renoncement aux biens tem- 
tporels ,- *dè î^conipértfes*- céleftes réfervées- à 
Faveugle ïbumîffion , aux fciufFrarices' ^ âUx 
humiliatfcfns volontaires' , ou fupportée's -avec 
patience : do^rinè q& féduifonté p&^t fhu- 
niarfité Of^ritnée ! Mais ils avoietit befoih de 
relever ,' par quelques' fubiilités jjhilofôphf- 



ques , leur mythologie groflîçrç ; 8c c'eft en- 
core à' Platon qu'ils eurent recours. Ses idia- 
logues furent Tarfena] , où les deux partis, 
allèrent forger leurs armes théologiques. Nous 
verrons , dans la fuite , Ariftote obtenir un 
femblable honneur , ôc fe trouver à la fois 
le -maître des théologiens Se le chef des 
athées. 

Vingt feSès égyptiennes*, judaïques, s'ac- 
cordant pour attaquer la religion de Tem- 
]5ire , mais fe combattant eritr'eUes avec une 
cgale fureur ; finirent par fe pefdre dans la 
religion de Jéfus. Oft parvint à coiiipofer ' 
dé leurs débris une hiftoîre , une croyance , 
des téréilîonies 8c Une nlorale , aui^quelles 
fe réunît peu- à -peu ta mafle de ces illu- 
lïîînés. 



Tous croyoient à un Chrift , à un Meffie 
envoyé de dieu , pour réparer lé genre hu- 
main. Ceft le dogme fondamental de toute 
feâe, qui veut s'élever fur les débris des 
feâes anciennes. On fe difputoit fur le temps, 
fur le lieu de fon apparition , fur fon nom 
mortel : mais celui d'un ptôphete , qui avoir, 



.j 
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Ait - on paru en Paleftîne , fous Tibère ; 
éclipfa tous les autres ; -& les nouveaux fa-.- 
natiques fe rallièrent fous Tétendard du fHs 
de Mariet, 

Plus Tempire s'affoibliflbit , plus cette 
religion chrétienne faifoit des progrès rapides, 
L'aviiiflement des anciens conquérans du 
monde s'étendoit fur les dieux , qui , après 
avoir préfidé à leurs viâoires , n*étoient plus 
que les témoins impuiflans de leurs défaites, 
L'efprit de la nouvelle ieâe convenoit mieux 
à des temps de décadence Se de .malheur. 
Ses chefs , malgré leurs fourberies Se leurs 
vices y étoient des enthoufîaftes prêts à périr 
pour leur doârine^ Le zèle religieux des phl- 
Jofophes Se des grands , n'étoit qu'une dévo-^. 
îion politique : 8c toute, religion qu'on fe 
petmet de défendre comme une croyance 
qu'il eft utile de laifTer au peuple » ne peut 
plus efpérer qu'une agonie plus ou moins pro- 
longée. Bientôt le chriftianifme devient un 
parti puiflant ; il fe mêle aux querelles des 
Çéfars ; il met Conftantin fur le trône , 2c 
s'y place lui-niêi»e^à c^jédç fts foibles fuç-^ 



Em vain un de ces hoifirhes eKtrsIoftirnaî* 
res , que le hafàVd é\eve <[uelquéfois à \â 
fouveraine puiflance , Julien , voulut déliVréf 
Tempite de ce fléau , qui devoît en accéléi^ei^ 
la chute : fes vertus, fon îndulgîenté humà^ 
cité , fa fifihpiicité de fès mœurs , l'élévàtiok 
dé fon ame & de fon caraâefe , fès tatens^^ 
foh courage , fon génie mifitaîre, Pëdat de 
fes viftôire^ , tout fembîoit toi promettre lé 
fuccès. On hé ()oûVoit fufVéprochër que dfe 
montrer pour une religion^ devenue ridicule, 
un attachement indigne de Ipi , s'il étoit (în- 
cere ; maUadroiç ps^ç fon ^xagiération , s'il 
n'étoit que politique j mais il pérk au milieu 
de fa gloire , après un règne d'e deux années* 
Le colofle de Teippire romain ne trouva plus 
de bras affez puîffant pour le foutenir ; 6C 
la mort de Julien brifa la feule digue , qui; 
pût encore s'oppofer au torrent des fuperfti- 
dons nouvelles ,. comme aulc inondations des 
barbares/ 



Lé raéptîs^des fcrètîce^ fefumfeihès étoît un' 
de^ premiers caraâfefes^ du chriftianifmeV I^ 
avoir à fe vérigei^ des" outragés^ de la phi- 
5 ïï' çi^lhoit pet efptit d'examw^ 

l4 




0C de doute , cette confiance en ta proprer 
raifbn , fléau de toutes les croyances reli- 
gieufes. La lumière des fciences naturelles 
}ui étoit même odieufe Sc fufpeâe ; car 
elles font très - dangereufes pour le fuçcès 
des miracles : Sc il n'y a point de religion 
qui ne force fes Ifeâateurs à dévorer quel^ 
ques ^bfprdiréis phyfiques. Ainfi le triomphe 
du çhriftianifme fut le fignal de Tentiere 
décadence , ÔC des fciences , ft; d^ la phi* 
lofophie^ 

Les fciences auroîent pu s*en préferver,^ 
n fart de Timprîmerie eût été counu ; mais 
les manufcrits d'un même livre étoient en 
petit nombre : il falloit , pour fe procurer 
les ouvrages qui formoîent le corps entier 
dline fcience , des foins , fouvent des voyages 
& des dépenfes , auxquelles les hommes 
riches pouvoient feuls * atteindre. Il étoit 
lîpcile au parti dominant de faire difparoitre 
les livres , qui choquoient fes préjugés ou 
démafquoient fes impoftures. Uneinvafion des 
)[)aif§ares pouvoir , en un feul jour , priver 
pour jamais un pays entier des moyens dç 

^''mRmif^i t-9 dçftru^^ion d'up fe»l mmkm 
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Àoit ibuvent pour toute une contrée, une 
perte irréparable. On ne [copioit d'ailleurs 
que les ouvrages recommandés par le nom 
de leurs auteurs. Toutes ces recherches , qui 
lie peuvent acquérir d'importance que par. 
Içur réunion , ces obfervations ifolées , ces 
perfeâionnemens de détail qui fervent à main- 
tenir les fciences au même niveau , qui ea 
préparent les, progrès , tous ces matériaux 
que le temps amafTe , Sc qui attendent le 
génie , reftoient condamnés à une éternelle 
pbfcurité. Ce concert des favans , cette réu^. 
nion de leurs forces , û utile , fi néceflaire 
même à certaines époques , n'exiftoit pas. > II 
falloit que le même individu pût commencer 
8c achever une découverte ; & il étoit obligé 
de combattre feql toutes le^ réfiftances , que 
la nature oppofe à nos efforts. Les ouvrages 
qui facilitent l'étude des fciences , qui en 
éclaircifleot le^ difficultés , qui en préfentenc 
Ips vérités fous des formes plus commodes 8C 
plus fimples I ces détails des obfervations , ces. 
développemens qui ibuvent éclairent fur les: 
erreurs des réfultats , & où le leâeur faifit ce 
que l'auteur n'a point lui-niême apperçu ; ces 
Quvragçs fl-auroient pp trouver ni copiftes ni 
leôeur§, . ■ < , ' 



Il étoit dont impoflîble que les fcîencerf 
Aéji partrefltré^ àr ufié étefidùè qui en rendoîé 
difficiles, & les progt^^ , & même Tétùde 
approfondie , paffént fê fôufenif tf'elles-mê- 
tnes, dt téM&t à la pent^ qui: les' entraînoit 
rapidement vers leur dëcadëncîe. Ainfî Ton 
ne doié pas s'étôôner que le chfiftiahîfmê , 
qui dlàns la ftiitë fl*a point été afféz puif- 
fant pouf fes empêcher dé reparoître a^ec 
éclat, après Kn^i^éntibn dé l'imprimerie , 
fait été^ alots aiTez pour en confômmer la 
fuine. 

• T 

Sî l'on en excepte Fart rfi^anciatîqtïe , quî 
ne ffemft qtrè darts Athènes , & qut dut 
tomber avec dfe ÔC l'éloquencie , quî ne 
fefpfire que dans un ahf libre , fa fangué 8C 
la lîtté^tut^ de^ Grées: confervetent long- 
tettapsf leur fplentfeur. Lucieiï Sc Plutarque 
ifaûtoient point! dépsfré le fièclé d'^xandre. 

* » 

Rottre , iî eff Vrai , s'éfeva au' nîveâcr dé la^ 
Gt^ce' , Aàtht la poéfie , dânfe réloquertcé , dana 
fhlftôlïÎB , dkns' Tart de tréitèr avec dig:nit#,' 
avec éléjgance^ , aVéc agférttent , les ftijetâ' 
arides* dfe' la pttfofopWe 8t dfes fcierices'. Ltf 
Grèce niêmë* n'a • pbint de poëte , qui dbhne ,* 
jutant que Virgile , Tidée de la perfeôioa i 
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«Se n*a aucun fatflorien qui puifle s'égaler à 
Tacite. Mai$ ce moméfat d*éelat fut fuivi v 
d'une prompte c^acteilicè. Dès le tempi de • 
Lucien , Rome rfavoit plu» que des écrhrâins 
prefqûe barbares. Chryibftômé parle encore ' 
la langue de Démofthene» On ne reconnoSt 
plus celle de ^Çicéron ou dé Tke*Lîve , m • 
dans Âugufthi , ni même dans Jéiûine,< qui 
n'a point pour eHcûfe l'influence de: la barbarie 
africaine. 

Cest qtie jamais à Rome 1^'éfude des ïet^ 
très, l'amour de» avû , ne fbt ua ^ût vrai* 
ment pdpubfi^re) ; c'èfl: que la perfeâion paffi^. 
gère de la hmgue y fut i'ou^^ge , non dtt : 
génie national , mais de quelques hommes quel > 
la Grèce avojt formés. C'eft que le territoire 
de Rome fut tôu^ourà pour les lettrés un fof 
étranger , où une culture a'ffîdue îfvoîf pu les? 
nàturalifer , niais où elles devoieirt dégénérer 
dès qu'elles refteroîent abandottflées^ à elles- 
mêmes. 

L'importance dont fut Idfig-temps , à 
Rome & dans la Grèce , le talent de la 
tribune Sc celui du barreau , y multiplia h 
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cbflfe des ^rhéteurs. Leurs travaux ont coA* 
tribué au progrès de Tart , dont ils ont déve- 
loppé les prihcipes & les imefles. Mais ils^n* 
* enfeignoient ua autre trop négligé par lesnro-^ 
dernes ., & qu'il faudroit tranfpcMter aujour- 
d'hui des ouvrages prononcés aux ouvrages . 
imprimés. C'eft Tart de préparer avec facilité , 
& en peu de temps , des difcours que la > 
difpofition de leurs parties , la méthode qui 
y règne , les ornemens qu'on fait y répandre , . 
rendent du moins fupportables ; c'eft celui 
de pouvoir parler prefque. fur^le-champ , fins 
fetiguer fes auditeurs du. défordre de fes 
idées y de ta diffuiTon de foîi ftyle , fans les ; 
révolter par d*ext ravagant es déclamations , par^ 
des non-fens groffiers , par de bizarres difpa- 
rates. Combien cet art ne feroit-il pas utile 
dans tous les pays , où les fondions d'une 
place , un devoir public , un intérêt particu- 
lier , peuvent obliger à parler , à écrire , , fans 
avoir le temps de méditer fes difcours ou 
fes ouvrages ! Son hiftoire mérite d'autant 
plus de nous occuper , que les modernes , 
à qui cependant il feroit ibuvent néceffaire , 
femblent n -en avoir connu que le côté ri- 
dicule. 
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bÊs les comméilcemens de f époque d<»t 
J'achève ici le tableau , les livres s'étoîent 
afTez multipliés ; la diftance des temps avoic 
feme d'aflez gratides obfcurités fur les^ ou- 
vrages des premiers écrivains de* la Grèce , 
pour que cette ^étiide des livres 5t des opi- 
nions , connue famé le nohi d'érudition, 
formât une partie ' importante des travaux 
^de Fefprit :' & là bibliothèque ' d'Alexâiidrîe 
fe peùf/la de grartimàiriens & de critiques. 

On obferve ,'dans ce qui inôus^rèfte d'eux, 
ùri penchaût à mefiirer, leiir admiration ou 

' leur confiance , fur TancienÉieté d'un livre , 
fur la difficulté dé reritendré oit de le trou- 
veri une dîfpbfîtion à' juger' ks opinions, 
nbù en elles - mêiii es , mais fur le nom de 
leui-s auteurs ; à croire d'après 'rautorité^, 
plutôt que (f après la raifori ; eiSfih Tidée ï 

^fàùffe & fi funefte'dé là décadence du genre 
humain, 8c de la fîipériorité des temps an- 
tiques. L'impoftatibe que les hommes attà- 

'chent à ce qui Êrît Tobiet de leurs occu- 
ptîohs , ■ à ce qui leur a coûté des efforts', 

Vrf"l-'la--fiHsM;ei{>licàti6n & l'excufe de 

*^C€fs- erreurs , quelles' érudit$ dfetous les paj^s 



-& de toMS les temps oDtpJlus ou moiu^ par-^ 
tagieS' 

On pci^t . tcîproçhçr ,giwx, irudîts grecs 5C 
tomainSy Sç nqiêine ir ^leur^ ^^vans Sc à leurd 
. philofophes , d'avoir manqué ^bfolupent ()e 
cet pfpçit ^de dorne^ gi^i fqyqaet ^ Texaroén 
févdre devla caifon ^ : Sc Jes faits éc leurs 
preuves. En .parcourant ^an^, leurs éqrijs $ 
Ihiftoiredes.évépemeas^p^ de;8 ,iajœwrs , ceÛe 
des produâions Sc des phénomènes de la na* 
^ure /ou. des produits .^ ;,d^ procédés, des 
arts, on aétoone de Jsç^oir raconter avec 
tranquilli^^ les abfurçjitiés tes plus paJpabJ.es , 
les -prod^es Jes' plus rjévA^t^?* .Un oa' dît,, 
en rapporte, f placé ^u ppaunwçemept de là 
^phrafe, Jieur^aroîc fuQîçe |iour.:ie iwet^re,à 
l!abrl du, ridicule d'une, cfécJiiiUé puérile* Ç'eft 
/ur* tout- au ?^i>:Ç4t jd'i^r^f çncpte. .Vart 
,de rioçrii^erie ,ljqlf'p9^ doit ...attribuer cette 
^indifiëreace , fflui a jcortftinpu -chez çux l'é- 
tude de,,lU¥ftwe, Çc ^(^i. $;ejft oppoC^^ ; Jk 
Jeurs procès -^dans la ccpjnpoflT^ncje de î?. pâ- 
ture. La certitude d'avpir raiT^blé fur cha- 
. que fait toutes l(;s autorj^f , ^^y peuvent le 
confirmer pu le détruire ,^il^,4cilijté.,dejCÇip- 



pBXct Ui difCf» téiifiôîgnag^i de s'ëclaîreif 
par ks MoJtfSm^f que hit (nbîtate Iqur dif- 
fér#{ice , t4^iis cfts :i»oy€«is;jde ^InSuntt de la 
êifixiti f . ne peuifeot ^ifl;pr , i^we JorfqiiUl «ft 
t)o(r^le. ^'avçîr iW gra^ «ombre de JivceSi, 
d'en multiplier iadéfioiment le$ copies «, 
de ûe pas craindre de leur donner trop d'é- 
tendue* 

Comment des relations de voyageurs , des 
defcri{)tions dont fouvent il n'exiftoit qu'une 
copie , qui tf étoient point foumifes à la cen- 
fure publique , auroient * elles pu acquérir 
cette autorité^, dont f avSHrage de n'avoir pas 
été contredites , ÔC d'avoir pu l'être , eft la 
bafe première ? Ainfî , Ton rapportoit tout 
également , parce qu'il étoît difficile de choifîr 
avec quelque certitude ce qui méritoit d'être 
rapporté. D'ailleurs , nous ne fommes pas en 
droit de nous étonner de' cette facilité à pré- 
fenter avec une même confiance , d'après des 
autorités égales , & les faits les plus naturels 
& les faits les plus miraculeux. Cette erreur 
eft encore enfeignée dans nos écoles , comme 
un principe de philofophie , tandis qu'une 
incrédulité exagérée dans le fens contraire, 
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tioui porte à, rejeter fans examen tout ce qvÉ 
^ous parok: hors: de ria' nature^ r& ta fcience 
qui peut feule nous apprendre à trouver , entré 
ces deux extrêmes , le point , où la . râifoA 
.nous prefcrit de ûc^s arrêter , n'a conomenci 
^ exifter que de nos jours. 
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SIXIEME EPOQUE. 

* t 

D^^adence des lumières , jufquà leur rejlaura- 
tion vers le temps des croifades. 



D 



Ans cette époque défaftreufe , nous 
verrons l'efprit humain defcendre rapide- 
ment de la hauteur 6ù il s'étoit élevé , 8C 
^ignorance traîner après elle , ici la féro- 
cité , ailleurs une cruauté raffinée , par- tout 
la corruption & la perfidie. A peine *quel- 
ques éclairs de talens , quelques traits de 
grandeur d'ame ou de bonté , peuventrils 
percer à travers cette nuit profonde. Des 
rêveries théologiques , des impoftures fu- 
perftftieufes , font le feul génie des hommes , 
Tintolérance religieufe , leur feule morale ; 
& l'Europe , comprimée entre la tyrannie 
facerdotale & le defpotifme militaire ^ 
attend dans le fang 8c dans les larmes , le 
momôot , où de nouvelles lumières lui per* 
mettront de renaître à la libei4:é , à Thuma^ 
nité ^ aux vertus^ 

K 
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Ici ] tïcfvts fommes obligés de partager te 
tableau en deux parties diftinôes : la première 
embraflera rOceident ^ où la décadence fut 
plus rapide & plus abfolue , mais où le jour 
de la raifon devoir reparoître pour ne s'é- 
teindre jamais ; & Ist féconde , TOrient , pour 
qui cette décadence fut plus lente , long- 
temps moins entière , mais qui ne voit pas 
encore le moment où la raifon pourra Téclai- 
fer 8C brifer fes chaînes» * 1 

• A peine la piété chrétienne eut-elle abattis 
îautel <le la viâoir^ , que l'Occident dé- 
tint la proie des barbares. Ils embraiTerent 
la religion nouvelle , mais ils ne prirent 
point' la langue des vaincus : ïes prêtres 
feuFs la cônferverent ; Sc grâce à leur igno- 
rance i à leur mépris pour ks lettres hu- 
inaines , on vit difparoître ce qu*on auroit 
pu èfpérer de la le6hire des livres latins. , 
pùifque ces livres né pouvoiènt plus être lus 
^ue par efuXe 

On ccittfloît afléz^ lUgnorance 8c les mœur* 
barbares des vainqueurs r cépenda;it , c'eft 
du milieu de cette férocité ftupide que fortit 
la deftruaion de refclavaga^donaeftique, qUî 
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âV6it ciesbdnoré les beaux joues de la ôrecé^^ 
ûnrante ÔC libres 

Les ferfs de la glèbe cultivoient les terres 
des vainqueurs. . Cette clafle opprimée four- 
tiiflbit pour leurs tiiaifons des domeftiques ^ 
dont la dépendance fufHfoic à leur orgueil ôC 
à leurs caprices. Ils chercboient âonc dans lal 
guerre » non des efclaves , mais des terres 
6c des colons^ 

D'ailleurs , les efclaves qu^ils trou- 
voieilt dans les contrées envahies par eux , 
étoient ed grande partie , ou des prifonniers 
faits fur quelqu'une des tribus de là nation! 
viâorieufe^ ou les enËins de ces priforinierSi 
Xfn grand nombre , au moment de la con- 
quête , avoient fui , du s'étoient joints k Tar- 
tnée des coilquéfans. 

É N F I N < les principes de fraternité gé- 
nérale ^ qui faifoient partie de ta morales 
chrétienne , condamnoient Tefclavage ; 8C 
les prêtres ^ n'ayant aucun intérêt politique 
à contredire fur ce point des maximes ^quî 
.honoroient leur caufe , aidèrent par leurs 
dîfcours à une de{bu6|ion que les événe**. 

K z 



taèns 8c les mœurs dévoient ntJceflaîremeûj 
amener. 

Ce changement a été le germe d'une révo- 
lution dans les deflinées de Tefpece humaine ; 
elle lui doit d'avoir pu connoitre la véritable 
liberté. Mais il n'eut d'abord qu'une inAuence 
prefque infenfible fur le fort des indiyîdus. 
On fe feroit une fauffe idée de la Tervitude 
chez les anciens , fi on la çomparoit à celle 
de nos noirs. Le$ Spartiates , les grands de 
Rome . , les fatrapes de l'Orient , furent à la 
vérité des maîtres barbares. L'avarice dé- 
ploypit , toute fa cruauté dans les travaux des 
inines ; mais prefque par-tout , l'intérêt avoit 
adouci l'efclavage dans les familles particu- 
lières. L'impunité des violences çortimifes 
contre le ferf de ta glèbe étoit plus grande 
encore , puifque la loi elle-même en avoic 
fixé le prix, La dépendance étpit prefque 
^gale , (ans être compofée par autant de 
dfcins ÔC de fecours. L'humiliation étoft moins 
continue ; mais Torsueil avoit plus d'arrogance. 
L^efclave étoit, un homme condamné par le 
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hafard » à un état auquel le fort de la guerre 
pQWVçit un jour expofer fon maître. Le ferf 
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étoit un Individu d'une ciafTe. inférieure tt 
dégradée* 

r 

C E S T donc principalertient dans feà 
* conféquences éloignées V que nous devons - 
confîdérer cette de(lru£Hon dé Tefclavaget 
domeftique* 

' » 1. . , 

Toutes ces nations barbares avoîent â- 
peu - près la mênie Conflit ution ; un chef 
commun , appelle roi , qui , avec un confeil i 
pxononçoit des jugemensôc donnoit les déci- 
fions qu'il eût été dangereux de retarder ; une 
aflemblée de chefs particuliers , qui étoit con- 
fultée fur toutes les ' réfolutions un peu im** 
portantes ; enfin , une affemblée du peuple , 
où fe prenoient les délibérations qui intèref- 
foient le peuple entier. Les différences les plug 
effentielles étoient dans le plus ou moins 
d'autorité de ces trois pouvoirs , qui n'étoienc 
pas diftingués par la nature de leurs fondions ^ 
mais par celle des affaires ^ 8c fur-tout de 
l'intérêt que la maffe des citoyens y avoic 
att^hé. , 

Chez ces peuples agriculteurs , 8c fur-» 
tout chez ceux qui avoient déjà formé un 
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premier ëtabliflemeht fur un terrîtoîre étfnn^ 
ger , ces conftitutions avoient pris une formç 
plus régulière , plus folide que chez les peu- 
ples pafteurs^ D'ailleurs , la nation y éc6i( 
dirperfée & non réunie dans des camps plus 
ou moins nomBreux. Ainfi , le roi n'eut point 
auprès de lui une armée toujours raiïemblée { 
& le defpotifme ne put y fuivre prefqulm- 
médiatement la conquôte ^ comme dans les 
révolutions de TAfiei 

La nation viâorieufe ne fut donc point 
laffervie. En même - temps , ces conquérans 
conferverent des villes , pnais fans les habiter 
cui^-mêmes. N'étant point contenues par une 
^orce. armée, puifqu'il n'en exiftôit point de 
permanente , elles acquirent une forte de puif/ 
fance ; ôç ce fut un point d'appui pour la 
liberté c)e la nation vaincue. 

L'iTALiE^ fut fouvent envahie par les bar- 
bares ; mais ils ne purent y former d'éta- 
blifleméns durables , parce que fes richefles 
^xcitoient tans cefle l'avarice de nôuv^eauk 
vainqueurs , 6c que les Grecs conferverenç 
}ong-temps Tefpérance de la réunir à leur 
çm|>jre, Janj^s elle ne Tut aflefvie par guçuri 



peuple , ni route cmiere , nî d*uftè mamere 
durable, La langue latine , qui y étdit ht 
langue lioique du peuplé , s'y CQtrotapit; j^li» 
ientcment ; l'ignorariee » y ^"^ pas . aùffi jc<âm|- 
plète » la fuperdîcioa auffi ftupide ;qUb dans. le 
refte de rOccident*: : :^ . : '^ 

Rome ^ qui ne reconnut de ihaîtres .qi» 
pour en changer , confervoit une Cotte 
(d'indépendance* Elle étoit la réfidence* 4m 
chef de la religion^ Ainfi » tandis que , dans 
l'Orient fournis à un feut prince , le clergé , 
tantôt gouvernant les eitîpereurs , ianrqt 
cônfpirant contr*eux , foutenoic le defpo- 
tifme » même en conabattaht le décote ^ 
& aimait -mieux fe femr de tout, le pou- 
voir d'un maître abfolu , que de lui- en; dis- 
puter une partie , on vit au contraiife , <lans 
îOccident , les prêtres , féunis fous un phçf 
commun , élever une puiflant^t riyal^ çte 
celle des rois , Sc former dans ces états di- 
vifiis une forte de monarchie . unique Sc 
indépendante. ; '. - 

' Nous .montrerons cette ville dominatrice, 
«flayant ftir l'univers* Iq$ chaîftes d'une nosU- 
«relle tyrannie ; fes' pontifes fubjuguant Tig^o- 

K 4 
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rante crédulité par- des aâes groffièrement 
f3rgés-; mêlant la religion à toutes les trani- 
fanons de la- vie civile , pour s'en jouer au 
-gré de leur avarice bu de leur orgueil ; pu- 
niflant d'un anathéme terrible , par Thorreur 
dont il frappoit refprit des peuples ,. la 
moindre oppofition à leurs lois , la moindre 
réfiftance à leurs prétentions infenfées ; ayant 
dans tous les états une armée de moines^ 
toujours prêts à exalter par leurs impoftures 
lés terreurs fuperftitieufes , afin de foulever 
«plus puiflamment le fanatifme ; privant les 
nations de leur culte & des cérémonies fiir 
lefquelles s'appuyoient leurs efpérances reli^ 
g^eufes , pour les exciter à la guerre civife ; 
troiAlant tout , pour tout dominer ; ofdon* 
nant au nom de Dieu la trahifon Se le par- 
jure 4 Taflartînat & le parricide ; faifant 
toùr-'à-tour des rois,8c des guerriers lès in f- 
trumens & les viâimes de leurs vengeances ; 
dirpofaot de la force , mais ne la po/Tédant 
jamais ; ^ terribles à leurs ^ennemis , mais 
tremblans devant leurs propres défenfeurs .; 
tout - puiflans aux extrémités de l'Europe , 
mais impunément outragés au pied même 
de leurs autels } ayant bien trouvé dans le 
ciel le point d'appui du levier qui devoit re- 



Muer le mcHide , mats n'ayant fu ttouver fuir 
la terre de régulateur qui pût à leur gré en 
diriger & en conferver Taâiion ; élevant enfin , 
naais fur des. pieds d'argile » un coloflb qui , 
3pi5ès avoir opprimé FEurope , devolt en- 
tons Ja liguer long - -temps du poids de 
iès débris. 
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La conquête: î avolt fournis TOccident i 
une* anarchie tuinultueufe , dans laquelle 
Je peuple gérr]ii|bit fous la triple tyrannie 
des. rois , des chefs guerriers & 4es prêtres : 
IB^is cette anarchie portoit. daiis Ion feio 
des germes de liberté. On doit <oinprendre 
dans cette portion de l'Europe , les payj 
oiji les Romains n'avoient poi(if pénétré. 
Entraînés dî»n$ 1^ mouvement .général , con* 
iquérans & conquis tour- à- tour , ayant U 
tnême origine ^\ les mêmes mœurs que les 
conquérant; dP Tpmpire , ces peuplés fe 
confondirent 9yeç eux dans Une maffe côm* 
iBune. Leur itat politique dut éprouver les 
mômes changeoieos êc. AiivireM. ime> .marche 
femblable. - ,: - 



/ 
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ÎJoi;s. tracerons le tableau , de* révolution» 
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de cette anarchie féodale j' nom qui fert^àle 
caraâérifer.: 

* - ' ,> ' 

r La légiflatioa y fut incohérente ÔC barbât^; 
Si Ton y trouve fouvenf des lois douces ^^ 
t:ette humanité- apparente h'étoit qu'une dan* 
gereufe impunité; On y obferve cependant 
quelques inftitutions précieufes , qui ne con- 
facrant à'îa vérité que les droits de^s cîlaâTes 
opprimante^*, étoient un outrage de plus à 
x:eux des hommes , mais qui du moins en 
confervoient quelque fbible idée , & devoietit 
un jour fejrvir de guide pour lés reçonnoîtm 
a les rétablir, ' 

f • . . . . , 

GJE T T E^ légiflâcion préfentoie deux u'fagei 
(mguliers \ qui caraâérifenc & r^nfanceidèk 
«ations & l'ignorance des fiiectés groflîers. Un 
cciupabfe pouvoir fe racheter de la peine pour 
ttoe fomme d- argent fixée par la loi , qui apa. 
précioit là vie des hommes^ fuivant leur dignité 
«fû Jeur naiflance. Les Crimes tf étoient pas 
régardés comme- «ne atteinte â-la fureté ; aux 
droits des citoyens , que la crainte du fuppHcè 
devoit prévenir , mais comme un outrage fait 
ai un 'individu., ique lui-même ou fa fetnille 
jvoient droit de venger , ÔC dont la loi leur 



dfrdc une réparadoa pluy utile; On avôît fi' 
peu didées des preuves for lefquelles la réalité 
rfait Êik' peur ' ëtr^ appuyée ; qu^on. trckiva> 
phi8.fimple$ de demander au- cîel un'mîrâ"d^: 
toutes les fois qu'ils^agilKùt tl^ diftinguer'ld^ 
crime d*avec ' rinnocence : , 8c le Tuccès d^une? 
iépreuve fupi^ffitieufe ou le fort d'un com-' 
hat , furent regardés comme les^ moyens lôSf 
plus fûrs de découvrir 6c de^jfeconnoîcré 1* 
vérité. ^ '- 

Chez des hôniWés qui ccMiohdoiènt l'iridé- 
iwndance ôc la liberté ,"le¥ querellés entre ceiî» 
qui dominoieat fur une portion- iitème tfâs-i-' 
petite du territoire , ' dévoient" dégénérer ett- 
guerres privée* ;' & fes guèrreé fe faifant ^tff 
canton à canton ,- de village ai village ,11- 
vroient habiltfèllemènt ta fîirface enriere dé 
chaque pays, à toutes ceshbrreurs qui du 
moins ne font que paiîageres dans les grandéif 
învafions , 8c qui dans les gueri-es ne défolent 
que les frontières, . ; ^ 






' Toutes les fois que là tyraritile s'eflfbrce 
i!e foumèttre la maïTe d'un peuplé* à la volo*bté 
d*une de Ces -proportions i'^ elle* compte parm? 
fçs moyens les préjugés Ô£ riçnorànçe de fés 



vîâîmef ; ^lle cherche à compènfer par là 
réimipn , par Fa^ivité cTune force moindre ^ 
qçfte fupériorité, de force réelle qui femble ne; 
pouvoir ceffer d'appartenir au plus grand non*-' 
fcre.. Mais le dernier terme de fes efpérancei ^ 
celui auquel elle peut rarement atteindre ^ 
c'eft d'établir entre les maîtres 8c les efclaves^ 
une indifférence réelle , qui en quelque forte 
lende la nature . elle-même complice de riaé-^ 
galité politique. 

. Tel fut > dans les temps rctulés , Fart 
iies prêtres orientaux , lorf(^u'on les voi^ 
à la fois rois , pontifes , juges , aftronome&^ 
"arpenteurs , artiftes & médecins, ■ Mais ce 
qu'ils durent à la pofTefCon exclusive des 
lacultés intelleâuelles » les tyrans gro(fiers 
de nos foibles ancêtres l'obtinrent par leurs, 
ioftitutions Sc p^r leurs habitudes guerrières^ 
Couverts d'armes impénétrables , ne conw 
battans que fur des chevaux invulnérables 
comme eux , ne pouvant acquérir la forcei 
8c l'adreiTe néceflaires pour dreffer 8c con- 
dMÎre leurs <:bevaux *, pour fupporter 8c ma- 
nier leurs armes , que par un long 8c pénible 
apprentiflage , ils pouvoient opprimer 
9vec impunité ^ 8c tuer fans péril l'homme 
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îki peupk , qui n'écoit pas aâèz riche pouc - 
fe- prôCûrèï tes armures coûteufes , ôc dont 
la jeunefle , réclamée par des travaux utiles, 
n'avok pu être confacrée aux exercices 
militaires. 

Ainsi , ia tyrannie du petit nombre aVoic 
acquis par Tufage de cette manière de com- 
battre , une fupériorité réelle de force qui 
ilevoit prévenir toute idée de réfiftaacé , 2C 
rendre long- temps inutiles les efforts mêmes 
da défefpoir : ainfi Tégalitè de ia nature avok 
difparu devant cette inégalité faétice des forces 
phyfiques* 

La irioràie, eiifeignée par les prêtres feak; 
ren&rmoit ces principes univerfels qù'aqcuiœ 
feâe n'a; méconnus ; mab elle tréoit une 
Ibule de devoirs pureniient religieux , de pé« 
chés imaginaires. Ces devoirs étoient plus for- 
tement recommandés que ceux de la nature ^ 
/8c des aâions indifférentes \ légitimes , fou-^ 
Tent même vertueufes , étoient plus fëvére- 
ment reprochées ÔC punies que des crimes 
réels. Cependant un moment de repentir , 
confacré par Pabfolùtion d'un prêtre , ouvroit 
Je ciel aux fcélérats , des: dons à Téglife, 
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. & quelques pratique? qui flattoient^ foii orgue^y 
fufÇfoient pour ex{>ier une vie chargée de cri^ 
meSrf On alla même jufqu*à former un tarifa 
de ces abfolurîons. On comprenoitav^jc foifi 
farmî ces péchés , depuis les foiWeOeS let 
plus innocentes de, l^amour , depuis les fimple» 
rfefirs , jufqu'aux raffinenrtens ^ ^&*5{ excès de 
•la débabche la plus crapuleufe. On favoit que 
ppefque perfonne ne pouvoir échapper à cette 
cenfote ; 8c c'était une des branches lés plus 
produôives du commefrce faccrdotal. On imai- 
gîna: jufqu'â vn enfer . d'une durée limitée ^ 
que les prêtres avoient le pouvoir tfaljréger , 
dont ils pouvoient même difpenfer ; <5c ils 
feifoient acheter cette graCe , d*abord aux vi- 
.vâns; enfuitç^ûx parens , aux amis des morrs^ 
lis vendoient des arpens dans le oierl pour un 
■iiombire égal d'arpens terreftres ; & ik 
^vpi^nt la mpdéftie de ne pas exiger de 
■tetoun ::. . 

Les mœurs de ces temps miaJheureux! ^ 
lurent dignes d'un fyftême û profondément 
corrupteur- 

Les progrès de ce même fyftême ; des 
fnoînes , tantôt inventant d'anciens miracles^ 
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îmàt.eti (ahticfuznt de nouveaux; 8c t^oMt^ 
riffgnt de fabks & de prodiges . Tigîî or Rn te 
iîugidité du peuple , qu'ils trompoient pour lè 
dçppui]|er ; des doâeurs , employant tout ce 
qu'ils avoîent d'imagination , pour enrichir 
leur croyance de quelque abfurdité nouvelle 
8ç renchérir en quelque forte ; fur celles qui 
leur avoient été iranfmifes ; des prêtres forçant 
les princes à livrer auîc flammes & les hom^ 
mes qui ofoient , ou douter d'un fçuj de ces 
dogmes , ou entrevoir leurs împodures , ou 
s'indigner de leurs criraies , 8c ce«x qui s'é- 
car^oient un moment d*un aveugle obéjflance , 
enfin , jufqu'aux théologiens eu3^ - mêmes , 
quand ils fe perraettoie^t de rêver autj-ement 
que des chefe pîus accrédités dans TEglife., . 
3Fels font dans' <^tle époque, les feuls traité 
que les mœurs de la. partie occidentale de 
l'Europe, puiflfent fournir autahleau' d'< l'efpece 
humaine» 

.' Da'iïs rOrient réuni fous un feul defpote 
aoûs verrons une décadence pfus .lente fume 
ïaSç^Mement. graduel de l'empire ; JTgno- 
rance ÔC la . corrup» ioa de chaque fiede 
i'emporter de quel<[ucs .degrés far l'ignorance 
& la corruption du Cède précédent ; tandis 
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que les richefTes diminuoient , que les frcm^ 
tieres fe rapprochoîent de la capitale , que 
les révolutions étoient plus fréquentes , 
que la tyrannie écoit plus lâche Sc plus 
cruelle. 

En fuivant rhiftoire de cet empire , en 
lifapt les livres que chaque âge a produits ; 
cette correfpondance frappera les yeux les 
moins exercés Sc les moins attentifs. 

Dans l'Orient , le peuple fe livroit da- 
vantage aux querelles théolôgiques : elles y 
occupent une place plus grande dans^ Thif- 

toire , y influent davantage fur les événe- 
mens politiques ; les rêveries s'y montrent 

avec une fubtilité que TOccident jaloux tie 

pouvoit encore atteindre. L'intolérance reli« 

gieufe y eft auili oppreffive , mais moins 

féroce. 

Cependant , les ouvrages de Photius 
annoncent , que le goût, des études raifotl- 
nables n'étoit point éteint. Quelques empe- 
reurs , des princes , des princefles mêmes , 
ne £ç bornèrent point à ThoQneur de briller 

dans 
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iBâfts. leJ difputés théologiqua^,- & ésliéciêrtril 
cuitirér hé lettres hùitiaihés. ' 

t 

La iégîflàtioh fomairié n'y fut altérée que 
lentement , par ce mçlangé des nfauvaifei 
lois que Tavidité ôt la fyrarmie diftôient 
aux empereurs , ou que la fuperftition ar-* 
tacholt à leur fôiblefTe: La langue grecque 
perdît de fà pureté , de (od <!:arââ:ere j mais 
elk tonferva fa richefle , fes formes , fa gram- 
maire î ÔC les habitans de Conftànthibplè pou- 
v6lent encore lire Horneré &i Sophocle * Thu* 
cydîdes fi^ Platoo. AnthénSiUs expofoit la cônC 
truôion des miroirs ÏArchhnédé , qiie Proclu^ 
employait^ avec fueeès à ladéfefïfe de la cd* 
pitale. A la chute de Pétnpiré ; elle renfe^moic 
quelques homime$ qui fe refugiej-enft en Italîc ^ 
& dont lés condoiflfanfces y furent Utiles âuk 
progrès des lumières. Aihfi à cette -^ époque 
lïiêixie , rOrient tfavbit* pas atteint le dernier 
ternie de la barbarie i mais auflr rien n*y pré* 
fentoît TefiJoir d*une reftàuration. Il devint H 
()roie des b^bares ; ces foîblcs' reftes difpa-* 
turent : Sc Fancién génie de ia~ Grecey attend 
encore un libérateur. 

Aux extrémités (ïe VAûe \ 8C fur les CCnX^ 

L 
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£a$ 6e I* Afrique , exiftdit an peuple (ffxi ^ païf 
fa pofîtion Se fon courage , avoit échappé aux 
conquêtes des Perfes , d'Alexandre , ôt de^ 
RomainSp De fes nombfeufes tribus, les unes 
Revoient leur fubfiftance à l'agriculture ; les 
autres avoient confervé la vie paftorale : tou- 
tes fe livroient au Commerce , & quelques- 
unes au brigandage. Réunies par une même 
origine , par un même langage , par quelque» 
habitudes religieufes ^ elles fotmoient une 
grande nation , dont cependant aucun lien 
politique n'un^ffoit les poi:tions diverfes* Tout- 
es coup s*éle va au. nûUeu. d'elles un homme 
doué d'un ardent emhoufiafmç ÔC d'une po- 
lit^ue profonde , né 9vec les talens d'un 
pç^te ôC ceux d'un gujerrier. l\ conçoif le 

|i2tfdi P«;oj®t d^ ^R"îf Ç^ ^û fèul corps les 
Vi/?us, arabes , & il a le couK-jge dç rçxé^- / 
cutçi;. Pour sdonner un chef i u^ nation 
jijfq^'alore indomptée , M conçncnce pa* éle- ' 
Yçç fi^. les débris djç l*anc^e^ culte une reli- 
giop. p^^s épurée. J^^flafeuj y prophète , 
popti^ , juge , gén^ra^ d;ai:mé^ l toius, les 
^y^^^A^ fubj^gugrJjçs lipmmBi ipn? e^^M 
fôs mains , 8c il fait les eipplpyer «^ytfl b*T 
Wleté , mais avec grandeur. 
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ÎL débite lin ramas dé febles qtfît dît 
ayôif reçues du ciel ; mais il gagne des ba* 
tailles* La prière & les plaifirs de' i*amour 
partagent fes momens. - Après avoir . joui 
-vingt ans d'un pouvoir (ans bornés , donc 
il n*exifte point d'autre exemple ,' il dé- 
clare que ^ s'il a commis une injuftice', 
il eft prêt à la réparer. Tout fe taît : une 
feule femme ofe réclamer une petite 
fdmme de monnoie. Il meurt , & l'en- 
thoufiafme qu'il a communiqué à fon peu- 
ple , va changer la face des trois parties! 
du monde. 



» 



Les mœurs des Arabes avoient de l'élévai- 
tîon 8c de la douceur ; ils aimoient & cut- 
tivoient la poéfie : & lorfqu'ils régnèrent Tut 
les plus belles contrées de. l*Afie , lorfque 
le temps eût calmé la fièvre du fanatifme 
religieux , le goût des lettres 5c des fcîences 
tint fe mêler à leur 2ele pour la propagatiorï 
dé là foi , ÔC tempérer leur ardeur pour le* 
con^êtes. 

Ils étudièrent Ariftote , dont ils trâ- 
duifirent les ouvrages. Ils cultivèrent l'af- 
tronomie ', l'optique , toutes les parties de 

L 1 
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là tttédecinë ^ ^ enrichirent ces fcie&ceï 
' dé quelques vérités nouvelles. On Itttt 
dok jd*avoir génératifé Tufage de Talge- 
i>re , borné cbez les Grecs à une feule 
claiTe de queftiotfs. Si la recherche chi- 
inérîque. d'us fecret de transformer les 
, métaux , & d'un breuvage d'immortalité , 
fouilla leurs travaux, chimiques ., ils furent 
les reftaurateurs , ou: plutôt les inventeurs 
de cette fcience ^ jufqu'alors confondue 
avec la pharmacie ou Tét^ide des procédés 
des arts. C*eft chez eux qu'elle paroît , 
pour la première fois , comme analyfe 
des corps dont elle fait connoitre les élé« 
lâens , comme théorie de leurs combinaHbns , 
& des lois auxquelles ces combinaifonS font 
aflujetties. 

9 

Les fciences y étoient libres, ; 8c ib 
<lur€nt à cette liberté d'avoir pu ^reflufciter 
quelques étincelles du génie des Grecs ; mais 
ils étoient foumis à un defpotifme confacré 
par la religion. Auflî cette lumière ne 
brilla - 1 - elle quelques momens que pour 
faire place aux plus épaifles téftébres^ } ÔC 
ces travaux des Arabes auroient été perdus 
jpour le genre humain , s'ils n'avoient pas 
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fcrvi à préparer cette reftauration plus 
durable , dont roccident va nous offrir le 
tableau» 

L'ON vit donc , pour la féconde fois , le 
génie abandonner les peuples qu*il avoir éclai* 
rés ; mais c'eft donc encore devant la tyran- 
nie 8c la fuperftition qu'il eft forcé de dif^ 
f aroitre. Né dans la Grèce , à côté de la 
liberté , il n'a pu ni en arrêter la chute , 
TÛ défendre la raifon contre les préjugés des 
peuples , déjà dégradés par Tefclavage, 
Né chez les Arabes dans le fein du def- 
potifme , &C près du berceau d'une religion 
fanatique , il n'a été , comme le caraâere 
généraux 8c brillant de ce peuple , qu'une 
exception pafTagere aux lois générales d^ 
la nature > qui condamnent à la baiTefTe 8c 
à l'ignorance les .natiQa3 aiTervIes fiC fuperf*. 
tttiei^es. 

Ainsi ce. fécond exemple ne doit pas 
nous effrayer fur l'avenir ; mais feulement il 
avertit nos contemporains de ne rien négliger 
pour conferver , pour augmenter les luipief- 
res , s'ils veulent devenir ou demeurer libres ; 
fa de maintenir leur liberté , s'ils ne veulent 

•m' r 
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pas perdre les avantages que les lumières leur" 
oflt procurés. 

Je joindrai à Thiftoire des travaux des Ara- 
bes , celle de Télëvation rapide Sc ie là chute 
précipitée de cette nation , qui , après avoir 
régné des bords de TOcéan atlantique aux 
rives de Tlndus » chalKe par les barbares' 
de la plus grande partie de fes conquêtes , 
n'ayant confervé les autres que pour y pré* 
fenter le fpeôacle hideux d'un peuple dégé-: 
néré jufqu'au dernier terme de la fcrvitude,' 
de la corruption , de la mifere , occupe 
encore fon ancienne patrie , y a coniervé fes- 
mœurs , fon efprit ; fon caraftere , i&C a fu' 
y reconquérir , y détendre fon ancienne 
indépendance. 

J'exposerai comme la religion de Maho- 
met » la plus (impie dans fes dogmes , la 
moins abfurde dans fes pratiques , la plus 
tolérante dans fes principes , femble condam* 
ner à un efclavagé éternel , à une incurable 
ftupidité , toute cette vâfte porrion de la 
terre où elle a étendu fon empire ; tandis 
que nous allons voir briller le génie des 
iciences Si de la libené ibus les fuperfti*. 
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dons les plus abfurdes , au milieu de la 
plus barbare ititoléraace. La Cbiriè nous 
offre le même phénomène » quoique les effets 
de ce poifon abrutiffanc y ayent été moins ^ 
funeftes. 
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SEPTIEME JÉPOQUE. i 

f , * 

Pcpuîs les premiers progrès des fclences vers 
leur rejiauration dans f Occident , jufqtià 
[invention de [imprimerie. 



|7 LusiEURS caufes ont contribué à rendra 
par degrés i refprû humain cette énergie , 

ique des chaînes fi honteufes fic fi pe-^- 

fantes ferpbjoieqî devoir cpraprinjer pour 

pujours. 

L'intolérance des prêtres , leurs efforts 

■a 

pour s'emparer des pouvoirs politiques^ , leur 
avidité fcandaieufe y le défqrdre de leurs 
mœurs , rendu pliis révoltant par leur hypo^- 
i:rifie ^ dévoient foulever contre isux les 
^mes pures , les efprits iàins ^ les caraékeres 
l^ourageux. On étoit frappé de la contradicr 
(ion de leurs dogmes , de leurs maximes ^ 
(de leur conduite , avec ces mêmes évangi«f 
les , premier fondement de leur doârine 
€Qipmç de îçup njor^le ^ Ôç: cjopt ils n'?vo}eqt 
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|)ii cacher emiérement la conoolflançç 3U 
peuple, 

i 

Il s'éleva donc contre eux des ^réclanifi- 
ipations puiflantes. Dans le midi de la Fraq- 
cç , des provinces entières fe réunirent 
pour adopter une do6^rine plus (impie , yqi 
chriftianifme plus épuré , où l'homme , 
fournis à la divinité feule , jugeroit , d'à- 
P4:ès fes propres lumières , de ce qu'ejl^, 
a daigné réyélçr dans le^ livres émanée 
d'elle. , ^^ 

Des armées fanatîqpes , dirigées par des 
çhefe ambitieux , dévafterent ces provinces. 
Les bourreaux , conduits par des légats 8c 
des prêtres , immolèrent ceux que les foldats 
avoient épargnés. On établit un tribunal dç 
moines , chargé d'envoyer au bûcher qui- 
çpnque ferpit fpupçonné d'écoutier ençorç f<i 
jpraifon. 

CEPENDANT ils nç purent empêcher cet 
ç.fprlt de liberté & d'examen de faire four- 
dçment des progrès. Réprimé dans le pays 
où il ofoit fe montrer , où plus d'une fois 
J'intolérantç hypoçrjifip 9lluip9 dçs ggerrçs fetw 
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glantes , il fe reproduifoît , il fe répandoîf 
€n fecret dans une autre contrée. On le re- 
trouve à toutes les époques , jufqu'au mo- 
ment où , fécondé par Tinvention de Vlmpri^ 
merle , il fut aflez puîflant pour délivrer une 
partie de TEurope du joug de là cour de 

Ronié. 

t ... 

Déjà il exîftoît même une clafle d'hommes 
qui , fupérîeurs à toutes les fuperftitions , fé 
contentoienc de les méprîfer en fecret , ou ft 
permettoienc tout au plus de répandre fuir 
elles y en paflant , quelques traits d*un ridi- 
cule rendu plus piquant par un voile de ref- 
peâ , dont ils avoiént foin de le couvrir. Lat 
plaifanterîe obtenoit grâce pour ces har- 
diefles , qui , femées avec précaution dans 
les ouvrages deftiriés a Tamufément dés grands 
ou des lettrés , mais ignorés du peuple , 
tiQ révéilfoiôflt pas ta haitiê dés perfécu- 
teurs. 

' F it É D É R I C II fut fbupçonné d*êtré ce 
que les prêtfds du dix - huitième fiecle ont 
depuis appelé ifn Philofophe. Le pape Tac- 
cufa , devant toutes les nations , d'avoir traité 
de fibles politiques les religions de Moïfe ,^ 
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de Jéfus 8C de Mahomet, On attribuoit à 
fon chancellier Pierre des Vignes , le livre 
imaginaire des Trois Impofteurs. Mais le 
titre feul annonçoit Texiftence d'une opi* 
nion , réfultat bien naturel de l'examen de 
ces trois croyances , qui , nées de la 
naême fource , n'étoient que la corrup- 
tion d*un culte plus pur rendit par des 
peuples plus anciens à l'ame univerfelle du 
monde. 

Les recueils de nos fabliaux , les Déca-, 
ihéron de Bocace » font plqins de traits 
qui refpirent cette liberté de penfer , ce 
mépris des préjugés , cette difpofition à en 
faire le fujec d'une dérifion maligne SC' 
fecrete. 

. Ainsi cette époque nous préfeote de 
pailibles contempteurs de toutes les fu- 
perditions , à côté des réformateurs en- 
tbouailes de leurs abus les plus grofliers ; 
& nous pourrons preique lier i'hiftoire de 
ces réclamations obfcures , de ces • prôtefta^^ 
tions en faveur des droits de la raifon , k 
celle des derniers philofophes de l'école 
d'Alexandrie. 
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Nous examinerons û , dans un temps où 
le profélytifme philofophique eût été fi dan- 
gereux y il ne fe forma point des fociété$ 
fecretes defiinées à perpétuer , à répandre 
foMrdement Se fans danger , parmi quelques 
adeptes , un petit nombre de vérités fimples , 
comme de fors préfervatife contre les préjugés 
dominateurs. 

Nous chercherons fi Ton ne doit point 
placer au nombre de ces fociétés cet ordre 
célèbre , contre lequel les papes ôc les rois 
confpirerent avçc tant de bafleife , ÔC qu'iU 
détruifîrent avec tant de barbarie. 

Les prêtres étoient obligés d'étudier , fbit 
pour fe défendre , foit pour couvrir de quel- 
ques prétextes leurs ufurpations fur la puif- 
fance féculiere , & fe perfedionner dans l'art 
de fabriquer des pièces fuppofées. D'un autre 
côté , pour foutenir avec moins de défavan* 
tage cette guerre , où les prétentions s'appu- 
yolent fur l'autorité ÔC fur les exemples , les 
' fois favoriferent des écoles où puflent fe for- 
. mer les jurifconfultes , qu'ils avoient befoia 
d'oppofer aux prêtres, 

i 

Pans ces difputes . entre le clergé 2c le$. 
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gôliVéméttîèns'i entre le clergé de cÉiaqué 
pays 8c le chef de Téglife , ceux qui avoienc 
un efprit plus jufte , un caraftere plus franc, 
plus élevé , combattirent pour la caufe des 
hommes contre celle dés prêtres ^ pour . ïa 
caufe du clergé national contre le de^potifme 
du chef étranger. Ils attaquèrent ces abus , 
ces ufurpations dont ils cherçhoient à dévoiler 
Tcrigine. Cette hardîefTe ne nous paroît au- 
jourd'hui qu'une timidité fervile ; nous rions 
de von: prodiguer tant de travaux pour prou-, 
ver ce que le fimple bon fens dëvoît appren- 
dre r mais ces vérités , alors: nouvelles , décî- 
doient fouvertt du fort d'up peu^île ; ces hom- 
mes les cherchaient stvec une ùtné indépen- 
dante ; ils i lès défendôient avec courage': 8C 
C^eft par '^ux qne la raifon humaine a com-[ 
mencé de fe fellbuvënir dé' fes droits &'ie' 
id liberté. 






a 



Dans lès querelles qui s'élevoient qntré 
des rois 8c les feigneurs , les premiers s'a/Tu-' 
rerent Tappui des grandes villes , ou par Je$ 
privilèges , ou par là reftauration dé quelques-. 
uns dés droits naturels de rhùmïne ; ils chér^ 
dberent , par des affranchiffemen^ , à multî- 
pUer celles qui jôuiroient du droit de cora*^ 
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tnune, Ce$ mêmes hommes , qui tenaifloient 
à la liberté , fentirent combien il leur impor- 
loJt d'acquérir , par l'étude des lois , par 
celle de rhiftoire , une habileté , une au- 
torité d'opinion qui les aidât è contre- 
balancer la puifTa.nce militaire de la tyrannie 
féodale. 

La rivalité des empereurs. Sc des pape^ 
empêcha Tltalie de fe réunir fous un maître , 
& y conferva un grand nombre de fociétés 
indépendantes. Dans les petite état;s , on a 
l^cfoin d'ajouter le pouvoir de la perfuafioa 
à celui de la force , d'employeir h négocia*, 
tion auffî. fouvent que les arm^s : ÔC , com- 
me cette guerre politique y ayoic pour prin- 
cipe une guerre d'opinion , ^omme jamais 
ritalie n'avoit abfolument perdis le goût de- 
rétude , elle devoit être , pour TEurope ^ 
un foyer de lumière , foible encore , 
mais qui promettoit de s'accroître aVec 
rapidité. 

Enfin > reni;hqufia(me religjwx, c^tcîiîfts^ 
les Occidçnpaux ^îla conquête dps U^uxconrj 
fajçrés , à ce qu'on difoit , paf fe mort &> 
E^r les miraçks du Chrift : &; ^ .njêoaêf-t 
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témp^ que c^tte. furçur étoit favorable â h 
.liberté , par raffbiblHTement Çc V^ppauvrifle- 
ment des feign^qrs , elle éter^doîc le$ rçlatioits 
dçs peuples européens avec le^ Arabes , 
;liaifpns que déjà leur mqlanga avec les chr^- 
jiens d]Efpagne avoir formées y que le çom^ 
,wftc^ de Pife , <^e Gên^, de Venife , avoir 
cimentéçs. On apprit la l^gi^ de^ Arabes :} 
.on lut leur? puyrage$ ; on ç'inftruifit d'une 
^rtie de l^rs découvertes : ôC( ;fi Ton ne 
yéleva pas au-d!^flu% du ppînt où, Up avoienc 
laiffé les Cder^^ ^-oi^ Q^t du 4i<pim rambitiQp 
.de If s égaleç. . . 



v^, 



^tititiçtn i ferv^t à la.d^triui». J^ (p^çr 
^t^qle dç pl^e^f^ r-i^^igipas #nî| psf- infpijfôr 
j^x Iiorpnies d9 bon .fgasi ijipe 4galQ/ indHfé- 
^fenfè.pour cps^tfr^^ces/ également in^pul^ 
/ant^s confçç ^ vicôs qu le^; ptflîoos des 
.hpmmjçs , : uft ; mègm igai- poup> Tattacbe- 
^nient égatemettlî (încece '^ également . opi- 
rjrfâtfe de leur* feâateurs à. de* opinions con- 
^çrad/£^^ft.^ 



* • 



Il s'étoît formé en Italie des républi- 
que? , dOM^ gueljiu€;s - Unes ^oieni îlnité 
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lés forrties des républiques grecque^ J tancfb 
^ue les autres eflayerent de concilier avec la 
fervîtudé , dans un peuple fujet , la liberté, 
régalité démocratique d'un peuple fouveraîri. 
En Allenniagrie , dans le Nord , quelques 
'Villes obtenant une iAdéperfdarïce pféfqu'en'- 
tiere , fe gouvernèrent par leuré prôprefs 
lois. Dans quelques portions dé FHel^rétie , 
le peuple brifaf les fers de la féodalité , comf- 
Ifte ceux 'du- pouvoir royal. Dans presque toûfe 
les grands ét2<ts , on* vit naître des conftitu- 
<îons imparfaites ', où FauK>r«é de lever dés 
fubddes , de faire des lois nouvelles y fut paîV 
tagée > tantôt entre le roi , les nobles , le 
clergé ôC le peuple , tantôt entre -le rbî , 
ies barons -Sc îes conlmùiies ; où le péii- 
pte , fansf iordr encore de l'humlliatioa ^ 
ëtoit du moin§ %t Pabri : de Poppreflîon ; 6û 
iCe qui Cômpofe* vraiment tes- ^mtîons ,.^toît 
appeté au droit de défendre fes intérêts \ 
& d'être entendu de ceux qui régloient fes 
-deftinéeSr En Angleterre , oit aâie célèbre', 
£;>lemneUenient juré par le roi Sc par his 
grands » garantit les droits des bârôds ^ 2C 
quelques-uns de ceux des hommes. 

D'aux R£s peuples y des provinces , âits 

villes 
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villes mêmes , obtinrent aufil des chattes 
femblables j rtioins célèbres & moins bien 
défendues* Elles font l'origine de ces décla- 
rations des droits , regardées aujourd'hui par 
tous les hommes éclairés comme la bafe dé 
la liberté , & dont les anciens n^avoîent pa^ 
conçu , ne pouvoient concevoir l'idée , parce 
que Tefclavage domeftique fbuiïloit leurs conf-* 
titutions ; que chez eux , le droit de citoyen 
étoit héréditaire , ou conféré par une adop-» 
tion volontaite ; 8c qu'ils ne s'étoient pas 
élevés jufqu'à la connoilTance de ces drolç'i 
inhérens à Tefpece humaine , & âpparte- 
xians à tous )ies hommes avec une entière 
égalité. 

En France , en Angleterre , che2 que!-' 
ques autres grandes nations , le peuple pa- 
rut vouloir reflaifo fes véritables droits \ 
mais aveuglé par le fentiment de Toppref- 
(îon , plutôt qu'éclairé par la raïfon , déa^ 
violences , bientôt expiées par des ven- 
geances plus barbares , & fur-tout plus înf- 
)uftes , & des pillages fuivis d'une miferer 
plus grande , furent le fruit unique de fe> 
eSbrtSr 
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Cependant , chez les Anglors , Tes prîtf*^ 
cîpes cfu réformateur WiclefF avoient été le 
jTJOtif d*un de ces mouvémens dirigés par 
iguelques-uns de fes difciples , préfage des 
tentatives plus fuivîes & mieux combinées , 
gue les peuples dévoient faire fous 
d'autres réformateurs , dans un Hede plus 
éclairé. 

La découverte d'un manufcrit du code de 
ïuftinien , fit renaître l'étude de la jurifpru- 
cence , comme celle de la légiflation , 8c 
fervît à rendre moins barbare , celle même 
ides peuples qui furent en profiter , fans vou* 
loir s'y foumettre. » \ 

lik. commerce de Pifé , de Gènes , de Flo- 
jrençe , de Vénifp , des cités de la Belgique y 
€je quelques villes libres d'Allemagne , embrat 
fpit la Méditerranée , la Baltique & les côtes 
de l'océan européen. Leurs négocians allèrent 
Chercher les denrées précieufes du Levant dans 
les f;orts de l*Egypte , ôÇ aux extrémités de 
i^ M^r Uoire. » < ' 

La politique , la légiflation , récônomre 
publique , n'étoient pas^ encore des fciences ^ 



.«iiie. 9?occupoît point. d'en chercher . ^ . d'eti 
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approfondir , d'en développer les principes* } 
mais en commençant à s'éclairer par Texpè*, 
rience , on raflerabloit les obfervations^ qui 
. pouî^ient y conduire ; on s'inftruîfoit des 
, Intérêts c[ur devoien^, en faire feopr' Je 
Jbefoia* , 



O» Hc ciormut élaboré Artftdtequé par u4e 
tràdùâior) fait^ d'apfès TArabe ; 2c fa philo- 
fophië y peO^cutée dans :ibsr\prémiers. inftâm y 
fégnà Meitf&t daâs totales fes lécoles : elle ;fi'y 
pottà point la lumière ;; mais dfëy dohna pkis 
de rëgubfki, pUts es makhoile à /Cet trt de 
Targumentation « que les diifputes tfaëologiqued 
avoient enfanté. Cette fcolaftique rie conduifoic 
^ is^àfcf jdéCDinfefte de éa téi ité r ell^ flé.fer-»- 
Véil tt\ètm p» à eri dilctèer V à Weti ett ap- 
]H<éë(cfîr )is . preuve? ^ nu&t tMef *zig\âfs>k : lei 
éf^t« t £C te goûc. dék ctiSldâions Atbeile^ « 
(iettâ néteflSté^ de ^i^fer fkns te ffe les^ idiées g 
d'ei^ faifir ki nuances fugttitrès f :de lei^teptié*- 
(éàt^ par dei mots nôîQ^aiix , tout xifit dp- 
p^^t e^îtiyé ppuc emfaàâraifeif 110 . ^eAm«ni 
dans la , difpute , ou powr ^bapp^r; à -fe» 
t>ié^ , §M |a premiéire odgtite de c6tte dq^yie 
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' philofophîque , qui dépyîs a été la fource fr 
\coùdii de nos progrès. . . 

Nous devons à ces fcolaftiques' des notions 

^ plus, précifes fur les idées qu'on peut fé fôrhiêr 

de rÊtre-fuprême 8c de fes attribtits ; fur la 

diftin6tion entre la caufe première & Pùriîveirs 

qu'elle eft fuppofée gouverner ; fur celle de 

• Terprit 8c de ia nrâtœre ; fur les diflirenf^fens 

que l'on peut attacher au mot iitmi ; fur ce 

î qu'on entend pat la icréatîon ; fur la, ncianiere 

V de - drftin^er entré .cUes les diverfe^; Oï>éra- 

' rions de l'efprit hum^aîn , & de clafler les 

idées qu'il fe former des? objets réelsiôc de.leurs 

propriétés. . ]' : ' ' r " ' '- . : 
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" Mais cette même inéthode ne ppuvpît que 

* 'rétarder dans les écoles le pi*ogrès des fcieuQes 
natùreUe?. Qiielqueis Teçberchesjanàtomiques ; 

c de$ travaux obfôuIrsfiÀ la chimi^e ^uniqjuement 

* îfnipioy^s à chercher, .le. : 'grahdscettyre . j . des 
étudeij fur la géoniétBe , i'algçfere: , : qui ne 
s'élevèrent , m juCju'à; favoir tout ce q^ les 

* Atabes avoient découvert , ni jui^u'it enwidfe 
'fes ouvrages des anciens ;, enfin des ôbferva- 

tioris ,' des calcyls a(konomi<^ires ,qui fe 
bornoient , à former , à perfedionner des 
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tables., & que fouilloit un ridicule mélangé 
d'aftrologie ; tel eft le tableau que çe$ fcien- 
cès préfentent. Cependant . les arts' médanî- 
ques commencèrent à fe rapprocher de la' 
perfeÛion qu'ils avoient confervé en Afie. La 
cukure de la foie s'itltroduifoit dans les pays' 
inéridionaûx de ï'Europe ; les moulins à 
vent , les papeteries , s'y étoient établis ; 
l'art de mefurer le temps y avoit pafle les 
limites , où il . s'étoit arrêté chez les anciens 
& chez les Arabes. Enfin deux découvertes 
importantes marquent cette même -époque. 
La propriété qu'a Taîmant dé fe diriger vers 
un même point du ciel ,* jpropriété^ connue 
des Chinois , & même employée par eux 
à guider les vaifleaux , fut auffî obfeîrvée ' en 
Europe. On y apprit à, fe fervir de la bouf- 
fole , dont Tufage'y augmenta Ta^ivité du 
commerce , y pcrfeâtionna l'art de la navi-" 
gation , y donna Tidéede ces voyages , qui 
depuis ont fait connoître un monde nou* 
veau , ,ÔC permis à Thomme de porter fe^ 
regards fur toute Téitendue du globe où il 
eft placé. ' Un chimifte , en mêlant Ifc 
falpêtre à une matière inflammable , trouva 
le fecret de cette poudré , qui a produit 
une révolution inattendue jdans Tart de la 

M j 
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éuerré. Malgré les effets terribles des ar- 
mes à feu , en éloignant les cbmbattans , ' 
elles ont rendu la guerre moins meurtrière 
Se les guerriers moins féroces. Les expédi- 
tions militaires font plus difpendieufes , 
la richefle peut balancer la force : les na- 
tions mêmes les plus belliqueufes fentent 
le befoin de fe préparer , de s'affurer 
les' moyens de combattre , en s'enrichif- 
fant par le commerce 8c les artS. Les 
peuples policés n'ont point à craindre le cou- 
lage aveugle des nations barbares. Les. 
grandes, conquêtes , 6c les révolutions 'qut 
les iuiveot , font ' devenues presque im- 
poflibles. 

Cette fupériorité', qu'une armure de 

rt de conduire un cheval prefque 

de manier la lance , la malTue 

donnoit à la noblelTe fur le peu- 

3ar difparoicre totalement : Sc la 

|« ce dernier obftacle à la liberté 

, à leur égafité réelle , éft due â 

une invention , qui'fembloit , au premier Coup- 

d'œil I menacer d'anéantir la race humaine 

En Italie , la langue étoit parvenue^ prcf- 
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qu'à fa perfeâion vers le quatorzième fiecle; 
Le Dante eft fouvent noble , préci$ , éner- 
gique. Bocace a de la grâce , de la fim* 
plicité, de Félégance. L'ingénieux & fenfiblë 
Pétrarque n'a point. vieillL Dans cette con- 
ttée , donc Theureux climat fe rapproche dfe 
celui de la Grèce , on étudioit les modèles 
de Tantiquité ; on elTayoit de tranfporter 
dans la langue nouvelle quelques - unes de 
leurs beautés ; on tâchoit de les imiter dan» 
la. leur. Déjà . quelques eflais faifoient efpérer 
que , réveillé par la vue des monumens ant^« 
ques y inftruit par ces muettes , mais élo- 
quentes leçons , le génie, des arts àlloit \ 

, * 

pour la féconde fois , embellir Taxiftence 
de rhomme , Sc lui préparer' ces plaifirs 
purs dont la jouiflance eft égale pour 
tous , ôc s'accroît à mefure qu'elle fe 
partage. 

Le refte de l'Europe fuivoit de loin j maîtf 
le goût des lettres ôC de la poéfie y corn- 
inençoit du moins à pplir les langues encore 
barbares. 

Les mêmes motife > qui avoîent forcé lés 
fefprits à fortir de leur longue ^léthargie / de^ 
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Iroîeiît au/Il diriger leurs efforts. La raîfon ne 
pouvoit être appelée à décider les queftions , 
que les intérêts oppoUés forçoiént d*agiter : la 
religion , loin de reconnoîtré fon autorité , 
prétendoît la foumettre 8c fe vantoit de Thu- 
nûlier ; la politique regardoît comme jufte 
ce qui étoit confacré par des conventions , 
par un ufage conftaor , par des coutumes 
anciennes» 

On ne fe doutoît pas que les droits des 
hommes fuffent écrits dans le livre de la na- 
ture , ÔC qu'en confulter d'autres ce fût les 
jméconnoître ôc les outrager. Cétoit dans les 
livres facrés , dans les auteurs refpeâés , dans 
Jes bulles des papes , dans lés refcrits des 
xois , dans les recueils des coutumes , dans 
les annales des églifes , qu'on cherchoit les 
maximes ou les exemples , dont il pouvoh 
être permis de tirer des çonféquences. Il 
De s'agiflbit pas d^examîr^er un. principe en 
Juî ^ même , mais d'intçrpréter , de dif- 
cuter , de détruire ou de fortifier par d'au- 
tres textes ceux fur lefquels on l'ap- 
.puyoît. On n'adoptoit pas une propofitîott 
j)arce qu'elle étoit vraie , mais parce qu'elle 
éioii écrite ilatïs un tel livré , ôC qu'elfe 
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;avoit été admife dans un tel pays & depuis 
wl fiecle. 

^ Ainsi , par - tout l'autorité des hommes 
ëtoît fubftiruée â celle de la raifon. On étu- 
dîoit les livres beaucoup plus que la nature , 
8c les opinions des anciens plutôt que les 
phénomènes de Tunivers. Cet efclavage de 
refprit , dans lequel même on n'avoit pas 
encore la reflburce d'une critique éclairée , fut 
alors plus nuifible aux progrès de Tefpece hu- 
maine , en corrompant la méthode d'étudier , 
que parles effets immédiats. On étoit fi loin 
d'avoir atteint les anciens , qu'il n'étoit pas 
temps encore de chercher à les corriger ou k 
lç$ furpaflen 

, Les mœurs conferverent , durant cette épo- 
que , leur corruption 5c leur férocité ; l'into- 
lérance religieufe , fut même plus aâive ; ôC 
les difcordes civiles , les guerres perpétuelles 
d'une foule de petits princes remplacèrent les 
jnvafions des barbares , & le fléau plus funefte 
des guerres privées. A la vérité , la gjilan^ 
teriç des meneftrels ôc des troubadours, Tinf- 
titution d'une clîçvalerie. , profeflant la 
générofité Se la franchife , fe dévouaot 
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^u maintien de la religion 8C à la défenfe^ 
des opprimés , comme au fervice des dames , 
fembloient devoir donner aux mœurs plus de 
ceur , de décence Sc- d'élévation. Mais ce 
changement , borné aux cours & aux 
châteaux , n'atteignit pas la mafTe du peu* 
plç. Il en réfultoit un peu plus d'égalité 
entre les nobles , moins de perfidie & de 
cruauté dans leurs relations entr'eux ; mais 
leur mépris , pour le peuple , la vio- 
lence de leur tyrannie , l'audace de leur 
brigaiidàge , refterent les mêmes ; 8c Içs 
xsatioas , également opprimées ^ furen; 
également ignorantes , barbares 8C cor« 
Topipues. 

Cette galanterie poétique 8c mili- 
taire , cette chevalerie , dues en grande 
partie aux Arabes , dont la générofité na- 
turelle réfifta long - temps en Efpagne à 
la fuperftition & au defpotifme , furent 
fans doute utiles : elles répandirent des 
germes d'humanité , qui ne devoierît fruc-^ 
tifiet que dans des temps plus heureux ; 
5c ce fut le caraâiere général de cette 
époque , d'avoir difpofé refprit humain 



pour la révolution , que là découverte de 
l'impjlmeriê deiroit: amener , jSf ffa^^oir pré- 
paré la terre , que les âges fuivans dé- 
voient couvrir d*une moiflbn £1 riche & jOL 
alîondaûte/ 
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^ t t . . , 

HUITIEME ÉPOQUE. 

Depuis r invention de timprimerie , jufquau 
temps oh les fciences & la pkilofophie fe^, 
couerent le joug de t autorité. 



\^ E u X qui n'ont pas réfléchi fur la mar«i 
cbe de Teiprit liumain dans .la. découverte , 
foit des vérités des fciences , foit des pro- 
cédés des arts , doivent s*étonner qu'un £\ 
long efpace de temps ait féparé la con- 
iToiflance de Tart d*imprimer les deflîns , 2C 
la découverte de celui d'imprimer des ca- 
rafteres. 

•^ 
Sans doute quelques graveurs de plan- 
ches avoient eu l'idée de cette application 
' de leur art ; mais ils avoient été plus frap- 
pés de la difficulté de l'exécution que des 
avantages du fuccès : Sc il efl: même heu- 
reux qu'on n'ait pu en foupçonner toute 
l'étendue \ car les prêtres Sc les rois fe fe^; 



fbîerit utiîs pour étouffer- , dès fa naîffahcé ■ ; 
Tennemi qui devoit les démafquer -6c Ifes 
détrôner. 

- ' '■ ■ "t. 

L'imprimerie multiplie indéfiniment . Sc à 
peu de frais , les exemplaires d'un même 
ouvrage, pès-lors la faculté d'avoir des li- 
vres , d'en acquérir , fuîvant fon ,goût 8c fès 
befoins , a exîfté pçur tous ceux qui favertt 
lire ; & cette faculté de la lefture a augmenté 
& propagé le dèfîr 6c les moyens de s*inf- 
trùirc. 



Ces copies multipliées, fe , répandant avec 
une rapidité plus grande ,fj,i;i6n^feulement les 
feits , les découvertes , acquièrent une pubji- 
citéplus éteçduç , mais ef^es l'acquièrent avec 
une plus grande promptitude. I^es lumières 

, font devenues; Tobiet d'ua. comnjerce adif : 

. univorfeL . r , . 






On étoit obligé de chercher les manirf- 
crits , comme aujourd'hui nous cherchons les 
ouvrages rares. Ce' qui n'étottiltî''^ue de quel- 
ques individus , a donc pu Têtre d'un pcûpk 
entier , ^ & fçappcr preiqi\'en même temps 



V 

, tous les hpinnyss qui eaçendoient la méns^ 
langue. 

On a connu le mqyen de parler aux nations 
lïiiperfées. On a vu s'établir une nouvelle ef- 
pece de tribune , d'où fe comniuhîquent des 
impreflîons moins vives , . mais plu^ profondes ; 
d'où Ton exerce un empire nioins tyrannique 
fur les paflîons , mais en obtenant fur la rai- 
fon une puiflance plus fûre 8c plus ' durable i 
où tout l'avantage eft pour la vérité , puifque 
Tart n'a perdu fur les moyens de féduîre qu*eii 
gagnant fur ceux d'éclairer. Il s'eft formé une 
opinion publique , puiflante par le nombre 
de , ceux qui (a partagent ; énergique , parce 
que les motifs cfut h décerrrrîrtent , agiflet^t 
à la fois far tous les efprîts , même à des 
dlftances très - éloignées. Ainff Ton a Vu 
s*élever , en faveur de la raifon ôt de' la 
•jùfticre , un tribunal indépendant de toute 
puiflance humaine , auquel il eft difficile 
de rien cacher ÔC impofïïble de fe fouf- 
iratnr» 

Les méthodes nouvéltes , ririftoir^ des pre« 
imet^ pas dans la route qui doit €6nduire à 
VM décDu?ercfe , les traf auiç qâi la^ prép^eof , 



y 
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les vues qui peuvent en donner Tidée i eu 
iiulencient infpirer le defîr de la chercher , fe 
répandant avec promptitude , oflSrent à chaï|ue 
individu Teniembiç des moyens que les effi>cts 
de tous ont pu créer ; 8c , par ces mututls 
fecours , le génie femble avoir plus que doublé 
{es forces. 

- Toute erreur nouvelle efï, combattue dès 
fa naiflfance : fouvent attaquée avant mèn^ 
d'avoir pu fè propager , eHe n*a point le 
temps de pouvoir s^înr^ciaer dans les efprit^ 
Celles qui , reçues dès l'enfance , fe font ^n 
iquelque fqrte identifiées avec 4^ raifon die 
<Ilaque indmda , ^ que les teoisucs ovi Tetfp^ 
Irance cm rendues: chete& a^ix anaes foiWeâ , 
oot été ébranlées par cela fciil qu'il eft df^ 
Tenu ônpofiibie d'en empêcher, la dtCcu^of^y 
rfe^ cajcher xpfjeltes pduvoient être , rejetées ÔC 
-conôbaxtues, 4e s'oppofer aux progrès des v^ 
-sites qui , de. coqféquencei en conféquences , 
doivent à ia longue en Êuire reooQnoître l'ab* 
fufdité- 

• • • - . , 

'C'est à rimprimerie que l'on doit la poffi- 

'bilité de rép^andre les ouvrages , que follid- 

tent les circ(>nftaaces du moment , ou les 



mouvemeris paffagers de Topraiôit ^ & par 
là d'intéreffer à chaque queftion qui fe 
difcute dans un point unique , Tuni- 
verfalité des hommes qui parient une mêmâ 
langue- - ; , 

Sans le fecours de cet art , . auroit-'oa 
pu multiplier ces livres deftinés à chaque 
claffe d'hommes y à chaqtie degré ' d'inftruc- 
tion ? Les difcuflîons prolongées , qui feu* 
les peuvent porter une lumière iûre dans lés 
queftrons douteufes ^ & affermir fur une 
bafe inébranlable ces vérités trop , abftraites v 
trop fubriles , trop éloignées .des préjugés du 
peuple , ou de Topinion commune des {3^ 
vans f pour ne pas être bientôt oubliées 8c 
méconnues ; les livres purement élémenta»- 
res , les dîâionnaires , les ouvrages où Ton 
-raffemble , avec tous leurs détails , une 
TîîUkitudé de Êiits , ^ d'obGçrvatioos , d'exr 
périences , où toutes les preuves . font dé^- 
veloppées , tous les doutes' dilcutés } ces 
coUeâions précieufes qui renferment y tan- 
tôt tout ce qui a été obfervé , écrit , 
penfé , fur tniè branche paftîcùliere :des 
fciences , tantôt le réfultat des travauçc 
, annuels de tous les favans d'ua mên^ 

paysj 



^ys ; ces .tables , ces tableaux de iôiiii 
éfpece , dont les utis dScenc'âux yeux dés 
zéfuliats que l'eiîjnt ri'auroîc faifis qu'^ec iitt 
travail pénible , lés autres ihontrenE ârvolonfé 
ie fait , rob(erva:1oh , lé nombre , la for- 
mule , l'objet qu'on à befoJn de ' cdnnoître « 
tandis que d'autres enfin préferitenr j fous uiïe 
le , dans un ordre nié,chodiquê, 
dont lé génie doit tirer des vé- 
: tous ces moyens de rendre la 
rprit iigmain plus rapide, plds. 
Facile V loiic éilcore dei blenlkits 



■■Noos en hWntferons dé ilouyeaux en- 
tore V fcfffqite oous anaiyferon^ Jes effeis 

'lié' ia fubAitutidn-des langues natior^les , >à 
rufege -prtfque exclufîfi: pour Içs :iciencej , 
d'Urie langue comn]uiie- Jùix farans :de tous le5 

-pays*- - 



Enfjn l'imprimerie n'a-t-elle pas at* 
.franchi l'infiruâion des peupleis , dç toutes 
les chaînes politiques 8c religieufes ? En Valu 
.l'un. , ou l'autre defpocifme àuroit - il .enva/ii 
toutes. les écoles i eu vain auroit>ii , par dé» 
U 



-îiifiitwttops feveres- ,' invariablement ' finf '<Ife 
^quelVe^ erreurs, il prefcrivoit d'itffeftër IW 
eforits . àe quelles vérités il 'otdpanak àé 
lairés',' coitfa- 
!u peljple Ou 
a. phildfopîiie: 
■lies eond^m- 
qu'ufle doc^ 
cette Aauble- 
ipcbrè tépàa' 
:t ' 8(^"" pure- 
homme; peut 
fecevoir par ies livres dans le ÏÎIence & là 
folitude , ne peut être univerfellement cor- 
i^mpwè r il' faBit- ^5Ï vewfter urt -f^ty^ dff 
ictré libte ,- où: ià îireffo,.puiflift;:ea( ch^çg^ 
■*w ftWttêfr. CoBMBWÉ , «anR.calftt'iftubitu^ 
<dé livrés '^v0» '^' d'caubiptair(^'«^t}nf.i^finp 
■ ÏMeV ^ -•éiiilpwficHMi.i, qi» •*» .'^uelquRS- 
inftans le multiplient de nouveau , powara." 
i-on fermer affez exaftement toutes les 
portes par lefquelles. la . vérité cherche à 
s'intrpà^ire ? l'Ce 'qLfl'i'eibît dimcile ,' même 
JÔrfqu'-À'^nfe-, s'^i^O'^: .4^'^ ^^ dét'Mird'.^lKN 
«ues ejtemplairès tl'.un pianufcrit pOlir rS- 
néantir ' fans rètoiic , foriqu'il 'fliÉ$|i^it'"tfe 
profcrire une vé'rité ,' une 'dJJÎnîofi i"p'ï!iiac(nt 
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<|tieiqiîe§ ' années , pour . la dévouer i m 
éternel oubli , n'ett-il pas devenu inapoflîblèv 
aujourd'hui qu'il faudroit erliployer une 
vigilance faris cefle renouvelée, ^ Une adi- 
vite qui ne fe reposât jamais ? Comment ^ 
Û nrtéme^ on parvenoit à écarter ces vérit^ 
trop palpables , qui bîeiferit direâement les 
intérêts des inquifiteurs ^ empêcbéroit - oh 
de pénétrer, de le répapdre , celles qui ren- 
ferment ces Vérités proferites fans trop^ 
les laifler appercevoir , qui les préparent ^ 
qui doivent un jour y conduire î Le pour-* 
toit-ort fans être forcé de quitter ce' maf- 
tfue d^ypbcrKîe ^ dont la chute feroit pref^ 
^u*aullî jfunefte que là Vérité , à la puif- 
ïance de Terreur ? Auflî verrotis - houà là 
taîfôn triompher de ces vaîtjs efforts ; nousl 
la verrons ^ dans cette guerre i toujours rc"- 
iiaiflante 8c fouvent cruelle , triompher dcf 
h tiolmde conime de Ja rufe ; braver lesf 
Bfichets U féfifler à la* féduAiod ^ .éfrafant 
tour-à*tour fous fa inaih .tou^e-puti&ote » &i 
i^iypocriiiïe fanatique » qiji exi^e fiour fes 
fiogtXM une^doration Jàcere^ Se rbypocrifié 
polftiq^ qut conjure à genoux de .fouffilr 
^'eHè 'proftee éo paix des erreurs , dans le£ 
ijiielkrU eft ^ ji l'en croire, aufli utile aitf 



gpreiit)l€S qu'à elle-même de le^ laiiTer à jamais 
^plongés. / : . 

' L'iNVBNtiON de rimprîrtierîe coïncide 
'prefque avec deuj^ autres événemens , dorlt 
Tun a exercé une aÔion immédiate fur les 
progrès de refprit humain , tandis, que Tin*: 
fluence de l'autre fur la deftinée de Thu- 
manité entière ne doit avoir de terme que 
fa durée. 

i Je parle de la prîfe de Conftantinople 
car les Turcs, & de la découverte , fait du 
Jiouveau monde , foit :de la rovite qui a ou.- 
vert à l'Europe une -communication, clireôe 
avec les parties orientales xleTAfrique Çc de 
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-LïS littérateurs grées, fuyant la damfinatîoà 
tartaré', cherchèrent un afile " en Italie. 11$ 
iehfaigrieretit à lire , dans leur langue lorit 
gîtiatev les poètes :^. les orateurs , les bîftofienlsî, 
lès philQfoph€sr,_ dès . favans de .r»€iend? 
Grèce s ils en multiplièrent d'abord -tes; rtaa*- 
ntifcrits, & bieotôt. après Jes édifiom. ÎQn.nf 
U bc»tna plus àt Tadoration de ce qiiioni&i^it 
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icôrtvenu d'appeler la doftrîne d'Arîftote ; on 
ch^rch^ dafls fes propres écrits ce qu'elle 
avoir été réellement ; on ofa la juger ÔC la ' 
combattre ; on lui oppofa Platon : 8c c'é* 
toit avoir dé^à commencé à feçouer le joug, 
que do f^ croirç le drpit dç fç choifir m 
njaitre.. 

La leélure d'Euclide , d'Archimede , de 
Dîophame , d'Hippocrate , du livre des 9ni- , 
maux , de la phyfique même d'Ariftote , 
ranimèrent le génie de la géométrie ôC de 
la phyfique ; ^& les opinions anti-chrétiennes 
des philofophes , réveillèrent les idées pref* 
qu'éteintes des anciens droits de la raifoii 
humaine. 



Des hommes intr45pides , guidés par Tamoiir 
de la gloire 8c la paffion des découvertes , 
avoient reculé pour l'Europe les bornes de 
Tjunivj^s , lui avoient montré un nouveau ciel, 
2jC ouvert des terres inconnues, Gama a voie 
pénétré daos Flnde , après avoir fuivi avec une 
içfatigable patiejace l'immenfe étendue des 
côtes afticaines ; tandis que Colomb, s'abari- 
doonant.aux flpts de l'océan atjântiqae > avoif 

■■N5 - 
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atteint ce monde jufqu'alors mconaii^ qui 
«'étend entre Toccideot de TEurope, & Porient 
de rACe, 

Si ce fentîment , dont Tinquiete aôîvîté , 
cmbraflant dès -lors tous les objets, préfa-. 
geoit les grands progrès de refpeçç humaine , 
fi une noble çuriofité avpit animé les héros 
de la . navigation , uqe Ij^fTe Sc cruelle avi^ 
dite y un fanatifme ftupide Sc féroce diri« 
geoit les rois Sc les brigands qui devoieni 
profiter de leurs itravaux. Les êtres infbr* 
tunés qui habitoient ces contrées nouvelles^* 
ne furent point traités comme des hommes, 
parce qu'ils n'étoient pas des chrétiens. Ce 
préjugé , plus aviliflant pour les tyrans que 
pour les viâimes , étoufFoit toute efpece 
de remords , abandonnoit fans frein à leur 
foif inextinguible d'or & de fang , ces 
hommes avides & barbares que l'Europe 
vomiflbit de foh fein. Les oflTemens de 
cinq millions d*homn)es ont couvert ces' 
terres infortunées , où les Portugais &C les 
Efpagnols portèrent leui* avarice . , leurs 
fuperftitions ôc leur fureur. Ils dépofes- 
ront jufqù'à la fin des fiecles contre cette 
Û^^m^ (Jç rytilitç j)oliti^ue di^s i^\\^ 



^BS- qui trouve ^nçow parmi nous de» 
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^•^^ «oimoUre 1* gjpbe qu'il ^ab.t. , ^^ 

Si Ja« *ous le. pays . ¥p-^^^^^^^^^^ 

ft,o<flfié« ïu.» la loog^f influence des caufe 
■,.tur^lé..o»desir»ftir«tion^toles;^^^^^^^ 
les ^Wd«aio«s de la te«e o^ des me s dans 
toutes les températures . d^n? tous les cli- 
mats. Air^fi, i« reflburçes d. ïo«^« J^P^^J ' 

^ue ces ptoduaiobs J^^x ^^ ^^m^g^ 
Lore fi éloigné, d'en . .VP« jp^féj e» 

foupçonrieè même Tewfere Rendue , tou ce 
wue là connoiffance é. ces objets peut âjou^ 
ter atm fcienees, de .v.éfités aouvelles ^ 
détruire d'erreurs accréditées ; l'aa.vué d^ 
x:ommerce , qui a fait prendre un neuve 
fiffor â ririduftrie , à la r»vigatwn . ^ ' P 
«a enchaînéoient néceffaire , à toutes les 
fciences comme à tou» Jes arts ; la iqrce 
«ue cèité aaivité a .dot»é« aux nataons i- 
fcres pour réfifter aua tytass , aux peypies 
aiTervis pour brifer leurs fers , pour relâcher 
du moirts ceuk de la féodafeé -, telles ont été 
les conféqueneee beurealfes de ces décou- 
verte?; Mai* ce» avahtages fl'suront expie ce 

N4 



q\fHs ont coûté à f humanité ^ qu'au mpmcùt 
où l'Europe , renonçant au fyftême oppref* 
feur & inefquin d'un commerce de monoi? 
pôle » Te fpuviendra que les hommes de tous 
les climats , égaux 6c frères par le. vo^ de 
}a nature , n'ont point été formés par ell^ 
pour nourrir l'orgueil Sc l'avarice de quelr 
ques nations privilégiées ; où » mieux éclairéç 
fur fes véritables intérêts , elle appellera tous 
les peuples au partage de fon indépendance, 
de fa liberté 6c de fes lumières. Malheur 
reufement , il faut fe demander epcpre Ç 
cette révolution fera lé fruit honorable de^ 
progrès de la philofophie , ou feulement , 
|:omme nous l'avons vu déjà , la fuite hot^r 
teufe des jaloufies nationale^ &i des e^^s dç 
^ tyrannie^ 

Jusqu'à cette époque , les attent3ts d^ 
facerdoçe avoieat été impunis^ Les réclamar 
fions de l'humanité opprimée , de la raifofi 
outragée , avotent été écouffées dans le fang 
bi dans les flammes. L'efprit qui avoir diâp 
ces réclamations n'étoit pas éteint ; mais cç 
/îlence de la terreur enhardiffoit ,à de nQq* 
Vjsaux fcandaî.:;s. Enfin , celui d'affermer ^ de^ 
pjQipfs^ de fairç yendre par. e^x flaq? }çg 



cn^barets , dans le& places publiques , rexpî»^: 
tien des péchés^ caufa une explofion nou^* 
veile. Luther, tenant d'une iDain les livres; 
facrés , montroic de Tautre le droit que s^ar-^ 
rogeoit le pape ^ d^abfoudre du crime & d'en 
vendre le pardon y Hnfolent defpotifme quUl 
exerçoit fur les évêq^es » long - temps fes 
égaux , la cen^ fraternelle des premiers chré- 
tiens , devenue , fous le nom de mcjf^ , une 
efpece d'opération magique 8c un objet de com» 
merce ; les prêtres condamnés à la corruption 
d'un célibat irrévocable ; cette loi barbare ou,^ 
fcandaleufe s'étendaot à ces moines / à ces. 
religieufes , don: l'ambition pontificale avoit 
inondé Sc fouillé l'églife ; tous les fecrets dçç 
laïcs y livrés pjar la confe(|ion aux iatriguesi 
ia aux paflions des prêtres; Dieu lui-même» 
enfin , confervant à peine une foible portioii, 
dans ces adorations prodiguées à du pain i 
à des hommes , à des oflemens ou à des. 
ftatues. 

Luther annonçoit aux peuples étonnés , 
que ces inftitutions révoltantes n'étoient point 
Ip chriftianifme , mais en étoient la déprava- 
tion jôC U honfe , ôC que , pour être fidèle 
^ la religion de Jefus-Çhrift , il falloit çqoit 
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mencer par abjurer ^elJe ; de: fes 'prêtres. Il 
«mpioyoit ^risment les amiçs de la diale€*t, 
tiquie ou de l'ériadtcioa , £l les traits ma, 
iiuMs poiiliuis du lidicule. U écrivoic à la. 
fois ea attêitiand £c e«i latirL Ce n'étoit plus: 
comme au temps des Albigeois ou de Jean. 
Mkis f dont I9 doârine^t inconoue au-delà (k$. 
limiUs cte lecns é^i^ » étoit fi aiféth^nt ca-» 
loiifniëe. Le$ iii^res allemands des nûuveaux^ 
apôtres péïiétroieflt ea même - temps dans 
coûtes les bourgades de Fempire , tandis que 
leurs livres latins arrachoient l'Europe entière 
du honteux fbfnme»! où la fuperfticioa Tavcnt 
filoflgée. Ceux dont la raifon àvojt préveriu 
lés réformateurs , rtiais que 1» crainte rete- 
noit dafls te filence j ceux qu-agkoit un 
doute fecret , & qui trembloiefic cte l'aTOuer , 
itiême à leur eonfcience ; esux qui , plus 
Amples , avoient ignoré 'toute retendue des 
âbfijr(fités théolo^ues^; qui , n'ayant ja- 
mais réfléchi fur les queftions conteftées , 
étoient étonnés d'apprendre qu'ils avoient 
à choifir entre des^ opinions diverfes ; tous 
fe livrèrent avec avidité ^ ces di^uflîons, 
dont ih voyoietit dépendre à la fois ^ 
& leurs intérêts temporels, & leur félicité 
fitfure. 
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Toute rEurope chrétierme , de la Sue^ 
|u(qu-à ritaUe , de la Hongrie jufqu'à TEipa*' 
gne, fiic en im inftant couverte de pareiTani 
des nouvellesr doârines : & la réfonne eût dé*- 
livré du joug de Rome tous les peuples xfm 
l'habitent, û la feuile poikiqtie de quelques 
princes n'eût relevé ce même fccptrc facer? 
dotal , qui s'étoic fi fouvent appefaûci far I9 
jcête des rois, 

Levr politique I que malheuregfenient leurs 
fucceiTeurs n'ont pas encore abjurée, étoit alors 
^e. ruiner ïeurs états pour en ç^cquérir de ooh* 
veaux , èc dç mefurer leur puiïïance par réten*- 
jdue de leur territoire , plutôt que par le nombre 
do leurs fujets» 

Aussi , Ch^rles-Quint 8c François I*% oc- 
cupés de fe difputer l'Italie > facrifierent-ils â 
l'intérêt de ménager le pape , celui de profiter 
des avantages qu'oHroit la réforme aux pay^ 
^ui fauroient Tadoptçr, 

L'empereur , voyant que tes principes dt 
l'empire favorifoient des opkuons , qui de^ 
voient augmenter leur pouvok 6c leiir$ ri-^ 
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« 

cbeflés, fe rendit le protefteur des anciens 
abus y dans Vefpoir qu'une guerre religieufé 
lui oflfriroit une occafîon d'envahir leurs états 
& de détruire leur indépendance. François 
imagina, qu'en iaifant brtiler les proteftans » 
& en protégeant leurs chefs en Allemagne, il 
conièrveroit Tamitié du pape , fans perdre des 
alliés miles» 

Mais ce ne fut pas leur feul motif ; le 
^efpotifme a aofîi fon inftinâ ; 8c cet inftinft 
?voît révélé à ces rois que lés hommes , aprè^ 
avoir foumis les préjugés, religieux à Texamen 
de la raifon , l'étendroient bientôt jufgu^aux 
préjugés politiques ; qu'éclairés fur Içà ufur- 
pations des papes, ils finiroient par vouloir 
l'être fur les ufurpations des rois ; ÔC que la 
réforme des abus ecclé(iaftiques , û utile à la 
puîfTgnce royale , ^ entraîneroit celle des abus 
plus pppreiïeurs fur lefquels' cette puiffance 
étoît fondée. Auffi j aucun roi d'une grande 
nation ne favbrifa volontairement le parti des 
réformateurs. Henri VIII , frappé de Tanaihême 
pontifical , Içs perfécutoit encore ; Edouard , 
Elifabetb, ne pouvant s'attacher aupapifme, 
fans fe déclarer ufurpateurs , établirent en 
Anglet^rrç la aoyaiice $C le culte <jui s!en rap- 
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fffoàholent le plus/ Les monarques [iroteltate 
de la Grande-Bretagne ont favorifé conftam*' 
ment le catbolicifme , toutes les fois qu'il a 
ceSé de les menacer d*ua ptéteadatit à leur 



couronne. ^ 



1 



EN Suéde • ea Dannemarck , rëtalbliffemerit 
^u luthéranifme ne fut ,. aux yeiix des rdîs 
qu'une précaution néceflaire pour affurer Tex- 
pulfion du îyran catho%ûe , qu^ils rempla- 
çoient; & nous voyons déja^, dans la mQnar- 
cliie pruffienne, fondée par un prince philo- 
fophe, fon fucceffeur ne pouvoir cacher un 
penchant fipcret pour cette religion fi çl^ere 
aux rois. 



t ■ 



- L'iNTOL^RANciE religieufe étoit cbmnktuie 
à ^ouC^ 4e^ &âes » qui ^ rinfpiroient à tous 
les goûvërn^mêns. Les papiftes perfécutcdent 
toutes les commonions :ré£brmées ; 8c celles»* 
ci, s*anathématifanr ! eiftre. elles, fe réunif- 
foient cqntre lés anti- trtnitatres , qMÎ , plus 
cotiféquent , avaient iouniiis également tous 
Us dognxer'à l'examen v,fioon >de la raifon , 
ail moins d'tinè ; critique raifoonée , ÔC n'a- 
voient pas çro; devoir ie:ibli(Udiri$ à quelques 
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éifCùtékés i pour JCfi cottfinver tf aoffi tlévc^ 
tantes. 

- . * .... 
Cette infoler^tieé fervit ïa caufe du pà- 
pifme. Depuis long-temps il fxiftoit en Eu^ 
rope , ôc fur-tout en Italie , une clafle d'hom- 
mes qui , rejetant toutes le^ fupefOitiops , iri- 
cifferens à tous les cultes , (ouniis a la raifort 
leulie , regardoient les refigiôns cpmme des 
inventions humaines, dont on pôtivoir. /e 
moquer en lecret^j mais que la .prudence 
ou la politique ordonnoieùt de paroître reP 
peôér.f 

. r .1 

Ensuite , an porta plus louî ïa Êardïefle J 
êc, tandis que dans les écoles on employoïè 
la phîlofophie mal entemiue d'Arîftote ^ à 
fssrfeâKadiner l^att éés fixbôHtés tliâi^Qgiqués , 
à rendre HÎgénitoi» ce iqui œthulelktnQnc js^turr 
rom.écé qu^ab&Dde ^ iquel^ift^ iaiMans cher-i* 
-cbdknt à étaloiiir :fîir ùt vhkdiAer ododirioe uH 
•fi^ftéÈne dei^asÛeur de toute* lidéé iiteKgleufe^ 
danis lequel. Famé humaine a-itoit jqttkine fa^ 
oirhlé qui s^évanouif&ià avec la v^e; où Pon 
«i^admetttDÎt ^i'aan:^ ipi^orrideace'^ d^aunre ordcai^^ 
tiateur du ttvtfi^de que les IdsiriceffaÎBCs d» 
ta nmve* R^ ét^iekt^combaàuBtpar desrpbi^ 



tonîcîerts, iaM les opiotons ,' ft' rapppochaot 
(lé ce qoe depuis' 'on a 'ndïïiftiâ diifitw i nleti 
ïtoient que plUS cfirayâniès -p*»* l'Ofthôdoxie 
face,rdotale. ' ' • - ,i •'■ r.- 

La terreur des fopplices arrêta Bientôt cèîtè 
imprudente francbife^ L'Italie , la France , 
f^iieot .ibuiUée5,.dji fang de cçs wai^yrs.d» là 
Iit)e«é-de peoir^. T9Utes les.fejïeSj, WusJef 
gsuvernemens,, t<W? je.!, genres, d'autorité , n^ 
ft -moaj^ereat (J'a^^oïd, q'ue,ç,(?i)tie la raifoDy 
llrfajlut la^«uYi«-ifwî voile yji» !? d»ïrobant 
»ni, re^rd? fl<!*,j;yMns,, fe .ia^iifêj:, jiéi^tr.ec.p?r 
4¥U}£ (^ia,p|)fl(ïj^,W^, ,. y.,^ ,,;,,-. 
c , •' n ; ^jfi-.'ïl ti-i ;.r;- M 'A îi.-.--;; ' '^ : '; ■ 

■''■■ON-Rit Hdiic^'Bbïî^ dé'"l^ fe'tifehiiçr "dâitt 

la'llriiiae VéferVé'^'rfe Certé tfoaifitte'-fecrétev 

qOi" n'avoit'^iilSis'' cefla 'â'aWir^' un grani 

"nonriîïe i^ ^eÔacenrs.'-'Élfe '^lètcA -propagée 

iur-tout parmi les chefe des gouveraemens , 

vers le 

(fu ma- 

h feule 

ÔC dès 

irrompu 

n arten- 



dre d'un fyftêttie ,• dont un; d<?& priocipès e,0 
qu'il faut Bppuyes celle du peuple fur de 
fauflfe^ opinions ; que les hommes éclairés 
fortt en droit de le tromper , pourvu qu'ils liù 
donnent des erreurs utiles » Sc de le retenir 
dans les chaînes dont eux-mêmes ont fu s'af^ 

' ^ : 

franchin 



t 



. ^i régaiîté naturelle dés hômrriés ^ première 
bâfe de leurs droits , eft te fondement xlé 
foute vraie ntiorale , que j^^Uvort-efle elpéreï- 
cTune philofophfe , dont un itiépris ouvert dé 
cette égalité 8t dé ces droits ëroft une tli^ 
niajdfnés T Sarfs doute ^cetfè'même philofbph'fe 
à pu fervir aux progrès de la ralMbri , dont 
elle préparoit le règne en filencé : mais ^ tant 
qu'elle iMbiUls) feule » ell:e n'a fait que fubf- 
tituer rhypoçrifiç au fanati%e , 5c corrpipr 
jpre , mêmeenJ^s élevant, au-deflus dès pré- 
jugés , ceux, qui {)ré(idoi«nt à la ^ftjnée dés 
états. . , 



' •>.w C^* Allll 



Lç^philoiophes vraîmetit éclfirés, étran- 
gers à r^iiîbitipt^ ,. <^i fe^bornoiept à, ne 
détromper les iionmies qu'avec une extrême 
timidité, fans fe permettre. dç les entretenir 
dans leurs erreurs^ ces pbilofopbes auroient 

natureïleftient 
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naturellement été portés à embrafler la ré- 
forme : mais , rebutés de trouver par - tout 
une égale intolérance , la plupart ne crièrent 
pas devoir s'expofer aux emb,arras d'un 
changement , après lequel ils fe trouveroient^ 
fouinis à la même contrainte. Fuirqu'ils au-, 
roient. été, toujours obligés de paroître 
croire des abfurdités qu'ils rejeioient , ils, 
ne trouvèrent pas un grand avantage à en. 
diminuer un peu le nombte ; ils craigpi^enc 
même de fe, doaner , par leur abjuration ,. 
l'apparence d'une hypocrifie volontaire ; Se, ^ 
en reftant attachés à la vieille religion , 
ils la fortiBerent de l'autorité de leur re-. 
nommée. 

L'ESPRIT , qui animoit les réibrmateuts ; 
ne conduifoit pas à la véritable liberté de. 
penfer. 'Chaque religion , dans le pays dû 
elle dominoit , ne permettoit que de cer- 
taines opinions. Cependant , . comme ces 
diverfes croyances étoient oppofées entrç 
elles , eu d'opinions qui ne fuf- 

Tent a foutenues dans quelques 

parties e. D'ailleurs les commu- 

nions oient été forcées de fe 

relâcher un peu de la rigueur dogmatique. 
O 
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Elles ne pouvoîent , fans une contradiéèîoa 
groffiere , réduire le droit d^examinôr dans 
des limites trop reflerrées ; puifqu'elles ve- 
noient d'établir fur ce même droit la légki- ' 
mité de leur féparation. Si elles refufoieat de 
rendre à la raifon toute fa liberté , elles 
confentoient que fa prîfon fût moins étroite : 
la chaîde n'étoit pas brifée ; mais elle étoit 
moins pefante ÔC plus prolongée. Enfin , 
dans ces pays oii il avoir été impoffible à 
une religion d'opprimer toutes les autres , il 
^'établit ce que Tinfolence du cuite domina- 
teur ofa nommer tolérance , c'eft - à - dire , 
une permiffîon donnée. par des hommes à 
d'autres hommes de croire ce que lewt raifoa 
adopte , de faire ce que leur confcience leur 
ordonne , de rendre à leur djeu commun 
l'hommage qu'ils imaginent lui plaire davantage* 
On put donc alors y foutenir toutes les doc^ 
trines tolérées , avec une franchife plus ou 
moins entière. 



Ainsi Ton vit naître en Europe une forte 
de liberté de penfer , non pour les hommes , 
mais pour les chrétiens ; 3c , fi nous excep-» 
tons la France , c'eft pour les feuls chrétiens 



. i 
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que par - tout ailleurs elle exifte éncoi'e 
aujourd'hui. ' . . ,: 

« Mais cette intolérance força la raifon 
humaine à rechercher, des droits trop long- 
temps oubliés , ou qui plutôt n'avoienc jamais 
été f ni bien connus, ni bien éctaircis. 

IndignjSs de voir les peuples opprim^^ 
jufques dans le fant^uaire de leur confcience 
,par des rois , efcla^^es fuperftitieux ou poliçi- 
ques du facerdoce , quelques hommes géné- 
reux oferent enfin examiner les fondemens de 
leur puiflance ; 8c ils révélèrent aux peuples 
cette grande vérité , que leur liberté eft un 
bien inaliénable ; qu'il n'y a point de pref- 
cription en faveur de la tyrannie > point de 
convention qui puifle irrévocablement lier une 
nation à une famille ; que les magidrats ^ 
quels que foient leurs titres , leurs fondions , 
leur puiflance , font les officiers du peuple , 
& ne font pas fes. maîtres ; qu'il conferve 
le pouvoir de leur retirer une autorité éma-; 
née de lui feul , foie quand ils en ont abufé , 
foit même quand il cefle de croire utile à fe^ 
intérêts de la leur conferver : . qu'.enfin il. a 

O 1 
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le '&roit^ de I^s' pumr , comme celui de 
les révoquer. 

, Telles foxit les opinions qu'Althufius , 
Languet , & depuis Néedham , Harrington , 
.profeflerent avec courgge ôc développèrent 
avec énergie. 

Payant le tribut à leur fiecle , ils s'ap- 
puyerent trop fouveht fur des textes , fur des 
autorités , fur des exemples : oh voit qu'ils 
durent ces opinions bien' plus à l'élévation de 
leur efprit , à la force de leur caraâere , qu'à 
'une analyfe exaôe dés vrais principes de Pori- 
dre focial. 

r • » 

Cependant d^utres phîîofophes plus timi- 
des , fe contentèrent d'établir entré lès peu- 
ples Se les rois , une ' exaâe réciprocité de 
droits & de devoirs ,*une égale obligation de 
maintenir les conventions qui les avoient fixés. 
On pouvôit bien dépôfer ou punir un ma- 
gtftrat héréditaire , mais feulement s'il avoir 
violé ce contrat facré , qui n'en fubfiftoit pas 
moins avec fa fartiille. Cette, doârine , qui 
écartoit le droit naturel , pour tout ramener 
au droit poCtif , fut appuyée par lés jurif- 
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confultes , par les théologiens : elle étoit plus 
favorable aux intérêts des hommes puiflans , 
aux projets des ambitieux ; puifqu'elle frap- 
poit bien plus fur Thomme révêtu du pou- 
voir f que fur le pouvoir même, Auffî fut- 
cHe prefque généralement fuivie par les 
publiciftes , & adoptée pour bafe dans 
les révolutions , dans les diiTentions poli- * 
tiques. 

L^HiSTOiRE nous montrera , durant cette 
époque , peu de progrès réels vers la liberté , 
mais plus d'ordre 8c pkis de force dans les 
gouvernemens , & dans les nations iuii^refmiH 
ment plus fort 5c fur-tout plus jufte de leurs 
droits. Les lois font njïeux combinées ; elles 
paroiffent > moins fouvent T^uvrage ' informe^ 
des circonftânces ôc du e caprice : elles font 
faites par des favans , (î elfes ne le font pas ' 
encore jjar-des philofophes. 

Les mouvemens populaires , les révolutions 
qui avoient agité • les républiques d'Italie , 
TAngleteçre 8c la France , dévoient attirer 
les regards des philofophes vers cette partie 
de la politique , qui confifte à obferver & à 
prévoir les eflfets que Içs cônftituuons , les 
lois , les iûftitutions ^ publiques peuvent avoir- 

O 3 
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fur la liberté des peuples , fur la profpérité ,* 
fgr la force des états , fur la confervation 
de leur indépendance , de la forn>e de 
de leur indépendance , de la forme de leurs 
gouvernemens. Les uns , îttîitant Platon , tels 
que Morus Sc Hobbes , déduifoient^ de quel- 
ques principes généraux le plan d*un fyftême 
entier d*ordre focial , Ôc préfentoient le mo- 
dèle dont il falloir que la pratique tendît 
fans cefle à fe rapprocher. Les autres , com- 
' me Machiavel , cherchoient dans l'examen 
approfondi des faits de Thiftoire , les règles 
d'après lefquelles on pourroit fe flatter de maî- 
twfer Tavenir. 

. La fcience économique n'exiftôi? pas en- 
core ; les princes ne comptoient pas le 
nombre des hommes , mais celui des foldats ; 
la finefle n'étoit que Tart de piller les peu- 
ples , fans les poufler à la révolte ; 8c les gou- 
vcrnemens ne s'occupoient du commerce , 
que pour le rançonner par des taxes , le 
gêner par des privilèges , ou s'en difputer le 
monopole. 

Les nations de l'Europe , occupées des 
intérêts communs qui les réuni^oient ^ Ids in- 
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tXérêts oppofés qu'elles croyoient devoir le$ 
dîvifer , fen tirent le befoia de connoître cer- 
taines règles entre elles , qui niême , indé- 
pendamment des traités » préfîdafTent à leurs 
relations pacifiques : tandis que d'autres ré- 
glés , refpeâées même au milieu de la guerre , 
en adouciroient les fureurs . en diminueroient 
les ravages , 2c préviendroient du moins les 
maux inutiles. ' 

Il exifta donc une fcience du droit dçs 
gens : mais malheureufement on chercha ces 
lois des nations . non dans la raifon Si la 
nature , feules autorités que les peuples indé- 
pendans puiflent reconnoître , mais dans les 
ufages établis ou dans les opinions des anciens. 
On s'occupa moins des droits de Thumanité , de 
la juftice envers les individus , que de l'ambi- 
tion , de l'orgueil ou de l'avidité 4es gouver- 
nemens. 

C'est ainfi qu'à cette même époque , on 
ne voit point les moraliftes interroger le cœur 
de l'homme , analyfer fes facultés ÔC fes fenti- 
mens , pour y découvrir fa nature , l'origine , 
la règle & la fanâion de fes devoirs. Mais Us 
lavent employer toute la fubtiiité de la fco* 

04 
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laftique à trouver , pour les aftions dont la 
légitimité paroît incertaine , la limite pré- 
cife où l'innocence finit ÔC où le péché corn- 
mence '-, à déterminer quelle autorité a le poids 
néceffaire pour juftifier dans la pratique une 
de ces aftions douteufeô j à claffer méthodi^ 
quement les péchés , tantôt par genres êc 
par efpeces , tantôt fuivant leur gravité" ref- 
peftive ; à bien diftinguer fur-tout ceux dont 
un feul fuffit pour mériter la damnation 
éternelle. 

La fcience de la morale • ne pouvoir fans 
doute exifter encore ; puifque les • prêtres 

> jouiffoient du privilège exclufif d^ être les 
interprètes 8c les juges. Mais ces mêmes fub- 
tilités , également ridicules & "fcandaleufés ', 
conduifirent à chercher , aidèrent à faire con- 
noître le degré de motalité des aftions où de 
leurs motifs , Tordre &C les limites des de- 
voirs , les principes d'après lefquels on doit 
choifir quand ils paroîffent fe combattre : 
ainfi., en étudiant une machine groffiere , que 

' le hafard a fait tomber dans fes mains , fou- 
vent un mécanicien habile parvient à en conf- 
truîre une nouvelle moins imparfaite , ôC vrai- 
ment utile. , 
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' La réforme , en détruifant la confeflRon ; 
les indulgences , les moines , ÔC le célibat 
des prêtres , épura les principes de la niorale , 
8C diminua même la corruption des mœurs 

* 

dans les pays qui Tembraflerent ; elle les dé- 
livra des expiations facerdotales , ce dange- 
reux encouragement du crime , • & du célibat 
religieux ,' deftruâeur de toutes les ver- 
tus , puifqu^il eft Tennemi des vertus do- 
meftiques. 

' Cette époque fut plus fouillée qu'aucune 
autre par • de grandes -atrocités. Elle fut 
celle des maflacres religieux , des guerres 
facrées ', de la dépopulation du nouveau 
monde. ' - ' ' ' 

^ • *. 

Elle ^y vît ' rétablir l'ancien efclavage , 
mais plus barbare , plus fécond en crimes 
contre la nature , & Tavidité mercantile 
commercer du ' ùit)^, des hommes , les ven- 
dre comme des marchandifes , après les avoir 
achetés par la trahifon , le brigandage ou 
le meurtre , & les enlever à un hémifphere 
pour les dévouer dans un autre , au milieu 
de l'humiliation & des outrages , au fuplice 
prolongé d*urte lente ôC cruelle deftruâion. 
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En même temps l'hypocrifie couvre l'Eu- 
rope de bûchers Sc d*aflaflîns. Le monftre 
du fanatifme , irrité de fes bleffures , femble 
redoubler de férocité , 8c fe hâter d'en- 
tafler fes viâimes , parce que la raifon va 
bientôt les arracher de fes mains. Cependant 
Ton voit enfin reparoitre quelques * unes de 
ces vertus douces Sc courageufes , qui hono- 
rent Se confolent Thumanité. L'hiftoire leur 
offre des noms qu'elle peut prononcer fans 
rougir ; des âmes pures & fortes , de 
grands caraâeres réunis à des talens fupé- 
rieurs , fe montrent d'efpace en elpace à 
travers ces fcenes de perfidie , de corrupr 
lion & de carnage. L'efpece humaine révolte 
encore le philofophe , qui en contemple 
le tableau. Mais elle ne l'humilie plus 
te lui montre des efpérances plus pro- 
chaines. ' 

La marche des fcîences devient rapide & 
grillante. La langue algébrique eft généralifée , 
. Amplifiée , perfeâionnée , ou plutôt , c'eft 
alors feulement qu'elle a été véritablement 
jFormée. Les premières bafes de la théorie 
générale des équations font pofées , la nature 
des folutions qu'elles donnent eft approfondie , 



ceUes du troifieme Sc quatrième degré font 
rélblues. 

^.'ingénieuse invention des logarithmes , 
en abrégeant les opérations de Tarithméti- 
qjiie f facilite toutes les applications du calcul 
à des objets réels , & étend ainfi la fphere* 
de toutes les fciences , dans lefquelles ces 
applications numériques , à la vérité particu-- 
liere qu'on cherche à connoître , font un 
d(es moyens de comparer avec des faits les 
réfultats d'une hypothefe ou d'une théorie ^ 
ôc de parvenir par cette comparaifon à la 
découverte des lois de la nature. En effet , 
dans les mathématiques , la longueur , la 
complication purement pratique des calculs ^ 
ojit un terme au-delà duquel le temps , les 
Ibrces mêmes ^ne peuvent atteindre ; terme qui , 
fans le fecours de ces heureufes abbréviations , 
marqueroit les bornes de la fcience même , 
Se la limite que les efforts du génie ne pour- 
roient franchir. 

La loi de la chute des corps fut dé- 
couverte par Galilée , qui fut en déduire 
la théorie du mouvement uniformément ac- 
céléré , ôc calculer la courbe que décrit. 
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un coi^s lancé dans le vide avec une'vîteïTe. 
déterminée , ÔC animé d'une force cônf-. 
tante , qui agiffe fuivant des direâions pa- 
rallèles* 

• < 

Copernic reffufcita le véritable fyftême- 
du monde oublié depuis fi - long-temps , dé- • 
truifit par la théorie • des mouvemens appa- 
rens , ce qu'il avoit de révoltant pout les 
fens , oppofa Textrême fimplicité des mou- 
vemens réels qui réfultent de ce fyftême , à 
la complication prefque ridicule de ceux 
qu'exigeoit Thypothefe de Ptolémée. Les- 
mouvemens des planètes furent mieux con- ' 
nus, 8c le génie de Kepler découvrit la for-' 
me de leurs orbites & les lois éternelles , ' 
fuivant lefquelles ces orbites font par* 
courues. 

Galilée appliquant à Taftronomîe la dé- 
couverte récente des lunettes qu'il perfeâionna , 
ouvrît un nouveau ciel aux regards des hom- 
mes. Les taches qu il obferva fur le difque 
du foleil , lui en firent connoître la rotation , 
dont il détermina la période 8c les lois. Il 
démontra les phafes de Vénus , il découvrit 
ces quatre lunes qui entourent Jupiter ÔC 
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raccompagne dans fon immenfe orbite. 

I L apprit à mefurer le temps avec 
exaditude par les ofciilations d*une peii- 
dule. 

• 

Ainsi Thomme dut à Galilée la pre- 
lûiere théorie mathématique dîtm mouve- 
ment y qui ne fut pas à la fois uniforme SC 
•reÊbligne , .& la première connoiflance d'une 
{]es;loi$ mécaniques de la nature ; il dut à 
Kepler celle d'une de ces lois empiriques, 
dont la découverte a le double avantage , 
&. de conduire 4' lav connoiffatice de la loi 
mécanique dont elles expriment le réful> 
tat y 8c de fuppléer à. cette connoiflance 
tant qu'il n'eft pas encore permis d'y at- 
tebdre» 

c La découverte de la pefânteur de l'air 8c 
celle de là circulation du fang marquent les 
progrès de la phyfique expérimentale qui .na- 
quit dans l'école. de Galilée , &cde l'anatomie 
déjà trop étendue pour ne point fe féparei 
de là médecine. 

> ■ 

* L'hi$toire; naturelle y la chimie , mal-^ 
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gré fcs chimérîquçs efpérances , 8c fon lan- 
gage énigmatique , la médecine^ , la chirurgie 
étonnent par la rapidité de leurs progrès , 
mais' elles affligent <- fou vent par le fpeâacle 
des monftrueux préjugés qu'elles confervent 
encore. 

Sans parler des ouvrages , où Gefner Sc 
Agricola renfermèrent tant de connoiflances 
réelles , que le mélange des erreurs fcienciâ^ 
ques ou populaires altéroit fi rarement ; dn vit 
Bertrand de. Palifli , tantôt nous montrer , 
. Se les carrières où nous puifons les matériaux 
de nos édifices Se les mâffes de pierre qui 
compofent nos montagnes formées par les 
débris des animaux marins , monumens authen. 
tiques des anciennes révolutions du globe ; 
tantôt expliquer comment les eaux enlevées 
à la mer ^ar Tévaporation , rendues à la 
terre par les pluies , arrêtées' par' les coucTies 
de glaife , raflemblées eni glaces fur les mon^ 
lignes 9 entretiennent Técernel écoulement 
des fontaines , de;5 rivières 6c. des fleuves ; 
tandis que Jean Rei d^coufcnxt. te fecret 
de ces combinaifons de Tair avec les fubi^ 
tances métalliques , premier germe de ces 
théofies^ brillantes' , , qni > d^pwç quelques 
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années , ont reculé , les bornes de la chimie. 

Dans Tltalie , Tart de la poéfie épique , 
de la peinture , de la fculpture , atteigni- 
rent une perfeftion que les anciens n'a- 
voient pas connue. Corneille annonçoit que 
Tart drarjiatique en France étoit prêt d'en 
acquérir une plus grande encore ; car (i 
renthoufiafme pour l'antiquité croit peut-être 
avec juftite reconnoître quelque fupériorité^ 
dans le génie des hommes qui en ont créé 
les chefs * d'œuvres , il eft bien difficile qu*en 
comparant leurs ouvrages avec les produc- 
tions de ritalie & de la France , la raifon 
rfapperçoivent pas les progrès réels , que 
Tart même a faits entre les mains des 
modernes. 

La langue italienne étoit entièrement for-^ 
mée ; celles des autres peuples voyoient chaque 
jour s'efFàcer quelques traces de leur ancienne 
barbarie. 

On commençoit à fentir l\itilité de la mé- 
taphyfique , de la grammaire ; à connoître 
Tart d'analyfer , d'expliquer philofophique- 
ftient , foit les règles , foit les procédés établis 
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par Tufage ^ans la compofition des mots 8c 
des phrafes. 

Par - TOUT , à cette épçque , on voit. 
Tautorité Se la raifon fe dîfputer Tempire , 
combat qui préparok 8c qui préfageoit le, 
triomphe de la dernière. I 

C'est donc alors quedevoit naître cet; 
efprit de critique , qui feul - peut rendre Té- 
rudition vraiment utile. On avoit encore be- 
foin de connoître tout ce qu'avoient fait les 
anciens., ôc Ton ,commençoit à favoir que ft 
on.devoit les admirer, on avoit auffi le droit 
de les juger. La raifon qui s'appuyoit quelque- 
fois fur Tautorité , & contre qui on l'emplo-- 
yoit fi fouvent , vouloit apprécier , foit la 
valeur du fecours qu'elle efpéroit y trouver , 
foit le motif du facrifice qu'on exigeoît d'elle. 
Ceux qui prenolent l'autorité pour bafe de 
leurs opinions , pour guide de leur conduite , 
fentoient combien il leur importoit de.s'aflurer 
de la force de leurs armes , & de ne pas s'ex- 
p.ofer à les voir fe brifqr contre les premières 
attaques de la raifon. 

L' u s A G E exclufif d'écrire en latin fur 

les 



tes rdetites , fur la philofophie ^ fur la JuriÊ 
prudetlce , 8t prefque fiir Thiftoire , céda peu. 
â-pcu la place à celui d'employer la langue 
tifuelle de chaque payS. Et c'eft ici le moraeni 
d'ekaminer quelle fut i fur les progrès de Pef- 
prît hUiTîaiii ,.Finfluence de ce , changement , 
qui rendit les fciences plus populaires , mais 
en diminuant pour les favans la facilité , d'eni 
fuivre la marche générale ; qui fit qu'un livre 
étoit lu dans un feême pays par plus dtkoriï- 
mes foiblement inftruits , Bc l^étoit moins cri 
Europe par des hommes plus éclairés ; qui 
difpérïfé d'apprendre ta langue latine un grand 

tiombre d'hommes avides de s'inftruire , SC 

1, < ■ - ' 
.. ^^ ^ _ , es moyens d'atteindre 

à Une inftrùâion étendue fie approfondie , 

mais qui force les favans à confumer plus 

de temps dans Tétude de plus de langues dif- 

lërenteS4 

Nous montrerons que s*il étoîr impoflîblé 
dé &ire du latin une langue vulgaire » corn-* 
tniine à ÎEurope entière i la confervation dé 
i'ufage d'écrire en latin fur. les fcience$ , n*eût 
tu pour eeuk qui les cultivent , qu'une utilité 
pafl^gere ; que l^exiftence d'une forte de langue 
4'^ieQtifique , la même chez toutes les natiqns f 

P 
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landfs que le peuple de chacune d'elles ert 
parleroit une diflfërente, , y eût. féparé les 
hommes en deux clafles , eût peifpétué dans 
le peuple les préjugés & les erreurs , eût nus 
un éternel obftacle à ta véritable égalité , à un 
jufage égal de la même raifon , à une égale 
COnnoîiTance des vérités néceflatres ; Se en ar- 
rêtant aînfi les progrès de la maflS? deVefpece 
Jiumaine , eût fini , comme dans TOrient , par ' 
mettre un terme à ceux des fcieoces .elles* 
mêmes. 

ÏL n'y avoir eu long-temps tfioftruâîon que 
dans les églifes Si dans lés cloîtres* 

Les univerdrés furent encore domméef pax: 
les prêtres. Forcés tf abandonnefr au gouverna 
ment , une partie de leur fnHuence » ils (è Id 
réferverent toute entière fur Pînftruékb» gé- 
jjérale & première ; fur celle qui renferme les 
les lumières nécedkires i toutes ks proCsflions 
communes^ , à toutei les dafles dlio^rties , fit 
^ui s^emparant de Penfence 8c de ta jernieftè^ 
en , modèlent i fbn • ^é Tniteltigence ëe^ible ^ 
famé încértaine^ 8C 'fecile. ili faîflfertor feole-* 
ment à la puid^nte féculiere le droit de ^itigm 
f étude de la jiniiprudenee ^ de la na^ecfcie , 



f infti*uâîoti approfondie des fcieiléèj i de là 
littérature ^ des langues favântes ; écoles 
moins tlombreufes ^ où Ton ri'envoyoit que de^ 
hon^mes déjà façonnés au joug faCerdota). 

Les prêtres perdirent cette Influence dan^ 
Ids pays réformés* A la vérité rinftruôiori com- 
mude 9 quoique dépendante du gouvernement « 
ne ceffa point d*y être dirigée par Tefprit 
théoiogique, mais elle ne fut plus exdufîve- 
menc confiée à des membres de la corpora- 
tion presbytérale. Elle continua de corrompre 
tes efprhs par des préjugés religieux , mais 
elle ne les courba plus fous le jôug de l'au- 
torité facerdotale ; elle fit encore des fanati- 
ques, des illuminés, des fophiftes , mais elle né 
forma plus d^efclave's pour la fuperftition- 

Cependant Tenfeignement par-tout aflervî, 
corrompoit par* tout la mafle générale des ef- 
fnîis en opprimant la raifon de tous les enfans 
fous le poids des préjugés religieux de leur 
J)ay$ ; eu étouffant par des préjugés politiques ^ 
refprit de liberté des jeunes gens deftinés à 
une idftruâîon plus eteitdue^ 

Non - SEULEMENT chaque homme aJbv»' 



'éotiûé â. lui-même trouvoit entre tdî & fef 
Vérité répaiffe & terrible phalange des erreuris 
dé fon pays & de fon fiede, mais déjà on 
lui avoit readu perfonnelles en quelque forte 
les plus dangereu(<s de ces erreurs. Chaque 
iîomme, aVant de pouvoir diffiper celles d^au* 
trui , devoir commencer par reconnokre yi^s 
fiennes ; avant de combattre les difficultés que 
la nature bppofé à la découverte de la vérité, 
il avoit befoin de refaire en quelque forte & 
propre intelfigence, L'inftruâion donnoît déjà 
<les lumières; mais pour quelles fuflent utiles, 
il falioit les épurer , les féparer du nuage doilt 
la fuperftition , d*acdord avec la tyrannie , avoit 
fu les envelopper. 

Norùs montrerons quefe obltâcles plus du 
inoins puiffans ces vices de Tinflruâion pu- 

' Blique , ces croyances refigreufes oppofées 
entre elles , cette influence des diverfes formes 
de gouvernement , apportèrent aux progrès 
de Tefprit humain. On verra que ces progrès 

'furent d'autant plus lents , que les objets 
fodmis à ta irarfon touchoient davantage aux 
intérêts politiques ou religieux ; que ta. philo- 
fbphie générale , la métaphyfique , dont les 
vérités attâquoient direâement toutes les itt<» 
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perditions , furent plus opiniâtrement retardées* 
<lans leur marche ^ que la politique dont le 
perfeâionnement ne menaçoit que Tautorité 
des rois ou des fénats ariftocratiques ; que la 
inême obfervation peut lég^lenx^nt s'appliquer 
fi«x fciences phyfiques* . ,. , 

Nous développerons' les autres fources dln-»»' 
igalité qui ont pu naître de la nature des 
objets que chaque fcience envifage , ou des 
fïiétbodes qu'elle emploie^. 

r 

Celles^ qu'on peut ^galenient obferver pouf 
Ajne même fcience , dans les divers pays , efl: 
3uffi TefFet compofé de ' caufes politiques 8c 
de ' caqfes naturelles. Nous chercherons ce 
qui, dans .ces différences, appartient *à là dî- 
Vérfité des religions , à la forme du gouver- 
nement , à la . richefle , à la puiffance de la 
nation , à Ton caraôôre^ , â fa pofitîon^ géo- 
graphique , aux événemens dont elle a 'érê^e 
théâtre , enfin au hafard qui a fait naître dans 
/on fein quelques-uns de ces hommes extra- 
.(ordinaires dont Tinfluence , en s'étendant fur 
4'humanité toute entière., s'exerce cependant 

Sa • 

Wtpvwtfp^x SLvec plys.d'énçrgie. 
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Nous dîftînguerons les progrès de la fcîence 
même, qui n'ont pour mefure. que la fomme 
des vérirés qu'elle renferme , 8c ceux dune 
nation dans chaque fcience , progrès qui fe 
mefurent alors, fous un rapport, par le 
nombre des hommes qui en connoi0ent les 
vérités les plus ufuelles , les plus importan- 
tes ^ Se , fous un ^utre , par le nombre & 
la nature de ces vérités généralement con;* 
nues. 



Em effet , nous fommes arrivés au point 
de çivilifation , où le peuple profite des lu- 
mières, non-feulement par les fervices qu*il 
reçoit des hommes éclairés , mais parce qu*U 
a iu s'en faire une . forte de patrimoine , & 
les- employer immédiatement à fe défendre 
contre l'erreur , à prévenir ou fatisfaire fes 
.befoins , à fe préferver des maux de la vie 
ou à le^ adoucir par des jouiiTances nou- 
velles.. 



Uhïstoire des perfécutions auxquelles 
furent expofés , dans cette époque , les dé- 
fenfeurs de la vérité ne fera point oubliée* 
Nous verrons ces perfécutions s*étendre des 
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virités philofophiques ou politiques , juC{ue^ 
fur celles de la médecine , . de Thidoire n«tu<« 
ïclle , de la pfayfique & de Tadronomie. Dans 
le huitième fiecle un pape Ignorant aVoit pèr- 
i^cuté un diacre pour avoir foutenu ta ron-* 
deur de la terre, contre Topinion dû rhéteur 
Auguftin. Dans le dix- feptieme , Tignorance 
tien plus honteufe d'un autre pape livra au3Ç • 
inquifiteurs , Galilée , convaincu d*avoir prouvé 
le mouvement diurne 6c annuel de la terre* 
Le plus grand génie que ricalic moderne ait 
donné aux fciences , accablé de vieilleffe fiC 
d'infirmités, fut obligé , pour fe fouftraiife an 
fuppliçe ou à la prifon , de demander pardon 
à Dieu d'avoir appris aux hommes à mieuK 
connoitre fes ouvrages , à Tadmircr dans \àS 
iîmplicité des lois éternelles, par lefquellôs il 
gouverne l'univers. 

Cependant rabfurdité des théologien», 
€toit fi palpable , que cédant au refpeâ hu- 
main , ils permirent de foutenir le mouvement 
de la terre , pourvu que ce fut comme une . 
hypothejc , 8c que la foi n'en reçut aucune at- 
teinte. Mais les aftronomes ont fait précifément 
le contraire ; ils ont cru au mouvement réel 

P4 
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iflela terre, & ont calculé fuivant Vkypptbefi 
lie fon immobilité. 

Trois grands hommes ont marqué le paf- 
iage def cette épo(jue à çejle qui va fuivre , 
Bacon , Galilée , D^fcartes. Bacon a révélé ta 
véritable ipétbode d'étudier 1^ nature , d'em-' 
ployer les trois inftruniens qu'elle nous 9 
donnés pour pénétrer fes fecrejs , Tobferva^ 
tion y l'expérience & le calcul.. Il veut que 
le pbUpfophe , jeté au milieu de l'univers/ 
commence par renoncer à toutes les croyances 
qu'il a reçues , Sf même à foutes les notionç 
qu'il s'eft formées , pour fe recréer en quelque* 
forte un entendement nouveau , dans lequel 
il ne dpit plus admettre que des idées préci- 
fÈs,,;des notions juftes^ des vérités dont le 
degré de certitude ou de probabilité ait été 
rigoureufement pefé. Mais Bacon , qui poffé-» 
doit le génie de la philofophie au point le plus 
élevé , n'y joignit point celui des fcience? ; ^ 
)ces méthodes de découvrir la vérité , dont il 
ne donne point 1 exemple , furent adniirées des 
phHofophes , mais ne changèrent poinf I9 
piarche des fciences, 

QAhilii^ ks ^yoit enrichies de décoy» 
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terres utiles 8C brillantes;; il avQÎt enfeigné 
par fon ; exemple les moyeos de s'élever à 
U connoi^rance àfis lois de la nature pat 
Htie méthdde fùre ôc féconde , qui n'oblige 
point det (*Cïifi«r l'efpérance du fuccès à 
kl crainte "de- s'égarer. Il fonda pour, les 
fcienCes la première école où elles ayént 
été cultivées faps aucun mélange de fu- 
perdition, f0it pour Us préjugés, foit pour 
tautorkéi çùJ'on ait rejeré avec une fé-> 
yirité philofopl^iqwe , tout; aurre moyerj^ 
que rexpéri^<?e |5c Ip calcul Mais fe bor-*^ 
oant exid^Avemeni: ^au:^ fciqncçs mathe- 
Hiattque^ ^::,pbvfiques , jlj^çj pMt imprimer, 
aux efprits çp. nwuv^naw^^ .^V'^^^ fembloient 
aa:tenclre,. î . . f 

» ' ' ' • . . ' 

Cet hoBoeur étoit réfervé à Dçfcartes , 
phibfophe ingénieux & hardi. Doué d'un 
grand g^nie .pour les fciences , il joignit 
r^xemple , au précepte , en donnant la mé-». 
thode de . trouver , de reconnoître la vérité. 
Il en montroit Tapplication dans la décou-» 
verte des lois de la dioptrique , de celles du 
choc de5 corps , enfin d'upe nouvelle branche 
de mathématiques , qgii deyo^c ei? xeçuler touteç, 
l^ horne?. 



. Il vouloîtf ëtettdre fa méthode à tous Ict 
objets de î'ihtcH^hce humaÛMî- ; : Dieu i 
rhomme , Funivers étoiem tour à tour lé 
llijet, de fes ulédîtations. Si dans ^ 1^ fciencea 
phyfiques , fà marche eft moîâ«: fûre que 
celle de Galilée , fi fa philofophîe eft moinâ 
fage que celle' (ïe Bacon, fi^n p^ut lui 
reprocher de n'^avôir pas affez appris pat 
les leçons de Tun , par Tèxemplé de l'autre i 
à fe défier de ^on imagination, à ' u'inter** 
roger la nature que par des^ expériences, à 
nç croire qu'au calcul* , ^ obfervft Tuni^ 
vers , au Iteu rfe fe 'coMtruîîre , à étudier 
rhorntne, au lieu de le deviner'; Taqdace 
rbême de fés ei^retirs fervit aite pw>grès dô 
Tefpece humaine. Il agita les efpric* , que 
ia fagefle de fes rivaux n*avoit pu réveil- 
ler. Il die aux hommes de fec<iù^r* le' joug 
«fe l'autorité ; de**ne plus reconricrttre* que 
celte qui ferort" avouée piar leur raifon ; & 
il fut obéi i pariië qii^il fubjuguoit par fa- 
hardieffe , qu*il entraînait par fon enthou- 
(îafme, 

r \ - 

L'esprit hamaifl^' 'tie fut pas libre en- 
core , mais il fur qu'il étoît formé pour} l'être. 
Ceux qui oferent s'opiniâtrer à lui eonfervef 
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Ces chaînes , ou eflayer de lui on donner 
de nouvelles ^ furent forcés de lui prouver 
qu'il devoir les garder ou les recevoir, 8c 
dès- lors on put prévoir qu'elles feroient bientôt 
brifées. 
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NEUVIEME EPOQUE. 



Depuis Defcartes jufqu^à la formation, de h 
la République Fran^aife. 



N. 



ous avons vu la raifon humaine fe former 
lentement par les progrès naturels de la civî- 
lifation ; la fuperftition s'emparer d'elle pour 
la corromprei"ôt4e ^defpottfiîTe dégrader ôC 
engourdir les efprits fous le poids de la crainte 
£c du malheur. 

Uv feul peuple échappe à cette double 
influence. L'efprit humain , affranchi des liens 
de fon enfance , s'avance vers la vérité , d'ua 
pas ferme, de cette terre heureufe où la liberté 
vient d'allumer le flambeau du génie. Mais la 
conquête ramené bientôt avec elle la tyran- 
die > que fuit la fuperftition , fa compagne 
fidelle , ÔC l'humanité toute entière eft re- 
plongée dans des ténèbres qui femblent devoir 
ftre éternelle^. Cependant , le jour renaît peu 
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h peu ; îes yeux long - temps condamnés - à, 
robfcurité , s'entrevoient , fe referment , s'y 
accoutument lentement , fixent enfin la lu- 
mière , & le génie ofe fe remontrer fur ce 
globe, d'où le &natifme Si la barbarie Ta* 
voient exilé. 

' Déjà nous avons^ vu la raifon foulever fes 
chaînes , en relâcher quelques-unçs ; & acqué- 
rant fans ceâe de forces nouvelles , préparer , 
accélérer l'inftant de fa liberté. 

Il nous refte à parcourir l'époque où elle 
acheva de les rompre ; où forcée d'entraîner 
encore les reftes , elle s'en délivre peu à peu; 
où libre enfin dans fa n^arche , elle ne peii£ 
plus être arrêtée que par ces robft^cles, dont 
le renouvellement eft inévitable à chaque nou«. 
veau progrès , jiarce qu'ils ont pour caufe 
BécefTaire la conftitution même de notre in* 
telligence , ou ce rapport établi par la nature 
entre nos moyens pour déçQpvrir la vérité , 
Se la réfiftance qu'elle oppofe à ^os efforts. 
L'intolérance religieufe avoit forcé > fept des 
provinces belgiques à fecouer le joug de TEf- 
pagne , Sc à former une république fédérative. 
Elle feule avoit réveillé la liberté aogloife , 
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^t , fatiguée par de longues 8c /anglatmei 
agitations , a fini par fe repofer dans une 
toiiftftution long-temps admirée par la philo- 
fbphie , 8C déforntais réduite à n'avoir plu^ 
pour ârppu) que la fuperftiéiO!t âatk>nate 8c 
rbypocrifie politique. 

Ei^pm , c^étok cnciofe *tf« pèfftcutionà 

facefdotales que la nation fuéddife avoic dû^ 

fe courage de teffaidt une partie de fe» 
droits* 

CEW^?DANr , au milieu de €es mfouvemcns 
Cdufés par de» querelles théologiqués , la Fraa-» 
ce f TËfpagne ^ la Hongrie , la Bohônae airoiene 
v» s^anéantir leur foible liberté^ ou ce qui^ du 
moins , en avok l'apparence. 

Oa ebefcbéroit en vain , dans les pays ap^ 
pelé^ Rbt^s , cette liberté qui ne blefle audim 
46^ âtokî natui^ek dé Thomma ; qui non^feu* 
fement lui en réferve la prôpiifété , mais loi 
en coflfefVè f exercice. Celle qu'on y trouvé 
fondée (ùr tni droit pofitif inég^ement réparti f 
^StcMték pl^j 6u ttioins^ de prérogâtires à un 
homme , (bivant qufil habite tetle ou telle 
vHle, ^i( éft ûé dans telle on telle claâe , 
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iqu'S a telle 6U t«Ue fortune ; qull «xef<A 
.telle ou telk profeflion ; SC le tableaU rap^ 
proche de ces diftinâionë iâzarres daos les 
diverfes nations, fera la meilleure répûnfe 
que nous puiflions oppofer à cct)M ^i ea 
foutiennent encore les avantages 8c la né-* 
ccflîté. 

Maïs dans ces nftêWe^ pays, les lois gâ- 
tantiflent la liberté individuelle ÔC civile. Mali 
fi ITiomme n'y eft pas tout de qu*ll doit elfe ,' 
la dignité dé fa nature n'y eft point àvrRe * 
quelques-uns de c^s' droits font au moins re-î 
connus; on ne peut piastre qu*il foitefclare^ 
mais feulement qu'il ne (ait pas encore être? 
vraiment libre. 

Chez les natiorts où , pencfent le tt^^me 
temps , fa liberté a fait des pertes plus ot< 
moins réelles V leé droits politiques , dont \à 
mafle du peuple jouHToit, étoient renfermés 
dans des Umites:fi étroites ^ que la deftruâiot» 
4e l'a^iftocratie prefqu^ arbiuaire fous la* 
^elle il avoir gémi, femble en avoir plus 
:qi}e cosi>penfé la perte« Il a perdu ce titre de 
citoyen , que Ticiégatité rendok prefquc iUufotre; 
n£iis la qualité d'bomnse a été plug r^peâé^; 



.6c. le défpotîfme royal Pa fauve de ToppréBioÉ 
féodale, l'a fouftrait: à cet état d'hamiKarion^ 
d'autant plus péniUe , que le nombre 8c la 
préfence de fes tyrans en renouvellent fad^ 
cefTe le fentiment^ 



Les lois ont dû fe perfedionner dans les 
conftitutions demi - libres , parce que Tintérêt 
de ceux qui y exercent un véritable pouvoir, 
n'eft pas habituellement contraire aux intérêts 
généraux du peuple ; 8c dans les états def- 
potiques , (bit parce que Tintérêt ,de la pro(*- 
périté publique fe confond fouven^ avec celui 
du defpote , foit parce que cherchant luï« 
même à détruire les reftes du pouvoir 4es 
nobles ou du clergé; il en réfultoit dans les 
lois un efprit d'égalité , dont le motif était 
d'établir celle de Tefclavage ^ mais dont Ms 
effets pouvoient fouvent être falutaires. 

Nous expoferôns en détail les taufe^qùî 
ont produit, en Europe, Ce genre de def* 
potifrihe dont , ni tes flecîes antérieurs, m 
lès autres parties du monde , tf ont otfktt 
'd'exemple ; où P autbrité prefque arbitraire ^ 
contenue par Topinion ^ réglée par les \\jh 

mierel 
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-♦ffaîeres , à'doucie par fon propre intérêt ,- à* 
fouvent contribué au progrès de la richeffe ,- 
kIc l'induftrie , de rinftruftion , & quelquefois 
même à ceux de la liberté civile. 

Les mœurs fe font adoucies par Taffol* 
bliflement des préjugés qui en avoient main- 
tenu h férocité , paf Fir^flirence de cet ef- 
prk de commerce & d*induftrie , ennenjî 
-des yicrfénces Û des troubles qui font fuir 
Ja richèffé. , pni rhorreor quinfprrok le 
tableau encore récent des barbaries de l'é- 
poque^ précédente , .par une propagatiq» 
plus générale des idées philofophiques , ^. 
^'égaUté ôc tf humanité ; enfin , par TefFet 
-lent , ^ mats fur , du progrès général 4éff 
lumières. > 



f 

À 



. L'INTOLÉRANCE religiôufe a fubfifté , maisf 
tomme une invention de la prudence hiénaine , 
^comnïe Un hommage au préjugé du peuple , 
,où une précaution contre fon eflfervefcence. 
.Elle a perdu fes fureurs ; les blâchers , ra- 
rement allumés , ont été remplacés par une 
ôppreflîon fouvent plus arbitraire , maïs 
moins bârbafre ; & dans ces derniers temps > 
,Ofi û'a plus perfécuté que de loki en loin» ^ 

Q 
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& en quelque forte par habitude cm par 
complaifdnce.Tar-tout , & fur tous les points , 
la pratique des gouvernemens^ avoit Xum » 
mais jenteriient 8c comme à regret ^. la 
marche de ropinion , 6c même celle de la 
pî^ilofophie. 



j ;. ' 



En effet , fî dans les fciences JTiorëles H 

politiques , il èxîfte à diaque * àiftaût juae 

grande diftance emrc le point où dm «j^hik^ 

fophes ont porté tes lumières ^ SLie terme 

moyen où font parvenus les hommes. :xpt 

' cottîyeurt leur «fprk;, ^ doiat laj doiî^e 

commune forme ^cettie elpece -dericjpoyaiice 

généralement adaptée:, iqtf^m niwiimé. iipfc- 

nton ; cetBC xfû. ^gebt ^les aflKnas ^ptiWî- 

ques , qui influent immédiatement iiic:ierfiM-r 

au peuple , quel que foit le genre de leur 

tonftitmion , -fomiiiçn.iote de s'éia^erâû ni- 

' veau' ^- cette opîaîoii';ifJs la fubreor.y mais 

fens.4'attseîndr^ ^ ifeliett-laip^^ ia' «fevancnec::, 

•IKMEe -trouant corflftittMwent aa*defIiE)usfdîeUe^ 

'R de'béûuc6up<l'àmïée^\i&-de bieai^ci^up de 

^Vérité^. ■ ' J ■ i '^ ^ '.''^ . ^ . . '.:. .: :• : 






t ' ftii^st , le taWéarâ^s^rOgrd^'d^'l&f ;pbt- 
4ofbphÎ€ & -de la prôpag^çion 4ei8' lUniÈër^^ -v 



dont noùi avons expofé ,déjà les eÔets le* 
plus , géaéxaux 8c les plus fenfibles , va nous 
conduire à Tépôque où. J'influence de ces 
progrès fur Topinion , de l'opinioa fur leÉ 
ûationi ou fur leurs chefs ., ceffant tout-à^ 
coup d'être leiite 8C infènfible , a produit 
V dans I9 maflTe entière de quelques peuples , 
une révolution , gagé certain de ceJIe qui 
doit embrafler la généralité de Tefpecie hu- 
maine. . ^ . 

Après de longues erreurs , après s'êtref 
égàrértdans des théories incomplètes: ou ba- 
gues ^* les publldftes font parvenus -à con-, 
nokce j«nfïn les véritables droits de. Ihona--. 
niç.' à Ihé déduire àt cette feule vérité y 
q\k'U^ UH iire fcnfible ^ capakU de^ famef: 
des . raifonncmtns , & dt acquérir des. idées 1 ^ 
motaUsé 

Ils brtt va que le nsainrièn de ces droite 
étoit Fblsjèt ^^i^e de fa réunion des hom-. 
ntès èrt foicîétés politiques- , & que Part (a^ 
èial'devptt^trè celui de l^ur garantir Ja con-^ 
fervatioil! dé ices droits ayec la pUis; eôtiere 
égàU^éV'^ôOlniâè^aÀs lar ^u$ grande éteàdueii^i 
Od ' a iemi ^ue pes ' moyens d'âffarer : leê 
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droits de chacun , devant être fournis dan> 
chaque fociété à des règles communes , le: 
pouvoir de choifir ces moyens , de rfaterfni- 
ner ces règles ^ ne pouvoient app^tènir qu'à 
la majorité des membres de la fociété mê- 
me ; parce ^ que chaque individu ne pou*- 
vant , dans ce choix , fuîvre fa piropre 
f aifon fans y aflujettir les autres , lé voeu de 
la majorité eft le feul cara£tere de vérité qui 
puifle être adopté par tous , fans bleffer 
légalité. . 

Chaque homme peut réelkment fe lier 
d'avance à ce vœu de la majorité , qui devient 
alors celui de i^unanimité ; mais il, ne peut 
y lier que lui feuL : il ne peut èxte engagé 
même envers cette majorité ; qu'autant qu'elle 
ne bteiTera pas fes droits i{idividuels < , après 
les avoir reconnus. ... 

Tels font' à là fois lels droite de- la ma- 
jorité fur la fociété ofu fur fes naembres , &» 
les. limités de ces, droits. Telle eft * Tpcigi^e. 
de cette unanii^Dité y jjui : i?end pbl^iioirea 
pEOurtous , les engagemens pris pgrf l^cinajor 
rite -feule : oWigaripn .qui Ceff^i.rd'êtr^Jégi-i, 
timcTçuand , par le changenjent dftâ îfldiKir^ 
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Aïs ,' cette fanâion de Tunanîmit^ a ceflS^ 
tlle-même d'exifter. Sans doute , il eft des* 
objets fur lefquels la majorité prononceroit 
peut-être plus fouvent en feveur de Terreur 
& contre Tintérêt commun de tous ; mais 
c'eft encore à elle à décider quels font ces, 
objets fur lefquels elle ne doit point s'ea 
rapporter immédiatement à fes propres dé^ 
cifîons ; ç'eftàelle'à déterminer, qui feront 
ceux ^ dont elle croit devoir fubftituer . 1^ 
raifon à la fiçnne ; à régler la méthode 
qu'ils doivent fuivre pour arriver plus iurer* 
ment à la vérité ; Se elle ne peut abdi«; 
^uer l'autorité de prononcer fi leurs déci- 
fions n'ont point blefTé les droits communs» 
à tous. ' ^. ■ , > 

Ainsi , i'oH vit difparoître , devant deà 
principes fi fimples ^, ces idées d'un contrat 
entre un peuple & fes magiftrats , qui nç 
pourroit être annullé que par \in copfente* 
mène mjyijuel , 6u par l'infidélité ^'une des 
parties ; 8c cette . opinion moins fervile , mai^ 
non moins abfurde , qui enchaînoit un peu- 
ple a^x formes de conftitution une fois éta« 
Jblies , comme fi le droit de les changer 
Q'éjCQÛC pi;s 1$ première garantie de tous les 



^ 



," 



{ 14<5 ) 

autres , comme fi les inftitutions humaines , 
néceffairement défeôueufes & fufceptibles 
d'une perfeftion nouvelle à mefure que les 
hommes s'éclairent , pouvoient être con- 
damnés à une éternelle durée. Ainfi , Ton fe 
Vit obligé de renoncer à cette politique aftu- 
cieufe ÔC lauflTe , ' qui , oubliant que tous 
les hommes tiennent des droits égaux de leur 
nature même , vouloit tantôt mefurer Té- 
tendue de ceux qu'il falloir leur laifTer , fur 
ïa grandeur du territoire , fur la température 
du climat , fur le cara£bre national , fur la 
richefle du peuple .; fur le degré de perfec- 
lion du commerce 8c dé rihduftrie ; & tantôt 
partager avec inégalité ces mêmes droits 'en- 
tre diverfes clafles d'hommes , en accorder 
à la nairtance , à la richefle , à la profef^ 
fion , ÔC créer ainfi /des intérêts ConctàîreS^ , 
des pouvoirs oppofés ,' pour établir enfuit^ 
entre eux lin équilibré- que ces iftftitutions 
feules ont tendu néceflaire , & ' qui n'en 
corrige même pas les mfluences dan-p 
gereufes. ' ' ... 

AiNst , Ton n'ofa pi îis partager les bom- 
mes en deux races difFéréntes , dont - "une 
efl deftinée à gouverner , Tautre à obéir'; 



funè â mentir , l'autre à êttte trompée ; . oa 

fut obli^ de reconnoître que tous oot un droit 

égal de s'^ctair^tf fur tous leors intérêts , de 

reconnôitte toutes tes vérités , Se qu*aucUa 

des pouvoirsi étaWis par ei^x fur eux-mêmes ^ 

ne peut ^ir le droit de leuar en .cacher 
aucune* 

r 

• Ces fjwntîpes , que le généreux Sydneî 
paya de fon ikng ^u^quels Locke attacha 
Tautorité de fon nom y fijreot développés 
depuis par Roufleau , avec plus de précî- 
iron , o'étendue Sc de force , & il mérita la 
gloire de les placer au nombre de ces vérités 
qu'il n'eft plus permis » ni cf oublier , lù de. 
combattre* • 

■ • ■ -. ., 

L'HOMîVfE a des befoîos & des facultés poui^ 

y pourvoir ; du produit de ces fecultés , diC- 

féremmetit modifié , diftribué , réfulte une 

mafle dcf richeifes deffinées à fubvenir aux 

befoins communs. Mais quelles font les lois 

fuivant lefquelles ces ricbeiTcs fe forment ou 

fe partagent , fe cotifervent ou fe çoafom- 

ment , s'accroiflent ou fe diilîpent ? Çuelles 

font auffi les lois de cet équilibre , qui tencf 

fans celle à s'établir entre les befoins & les? 

.Q4 



reffources , & d'où il réfuîté plus de fiicifité 
pour fatisfaire les befoîns , par conféquent , 
plus ' de bien - être quand la richefTe aug- 
menté , îufqu'à ce qu'ils ayent atteiot le ter- 
me de fon accroiflçmenc ; 8c au contraire, 
quand la fichefïe ^diminue , plus de diificul-, 
^és , Se par conféquent , de la foui&ance 
jufqu'à ce que la dépopulation 8c les priva- 
tions ayent ramené le npveau ? Comment , 

dans cette étonnante variété de travaux ôC de 

II 

produits , de befoins 6l de reflburces , danç 
cette effrayante complication d'intérêts, quj, 
lient la fubfiftance , le bien-être d'un Jndi-' 
vidu ifolé , au fyftême général des fociétés , 
jqul le fendent dépendant de tous les ac- 
jpîdeps de la nature , de tous les événç^ 
mens ^e la politique , qui étend en quelque 
fprte au globe entier /a faculté d'éprouver , 
ou dés jouiflances , ou des privation^ ; com-r 
ment , dans ce cahos apparent , voit - on 
néanmoins , par une loi générale du monde 
-moral , les efforts de chacun pour lui - même 
fervijr au bien - être de tous , & n^algré le 
choc extérieur des intérêts oppgfés , l'inr 
îérêt commun exiger que chacun lâche enr 
fendre le fien propre , 6c puiffe y ob^ir fâi)?^ 
pbflâcjef 
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Ainsi, t'^mme doit pouvoir déployer 
fes facultés , dirpofer de fes richefles , pour^ 
voir à (es befoins avec une liberté entière» 
L'intérêt général de chaque fociété , loin 
d'ordonner' d'en reftreindre l'exercice , dé- 
fend au contraire d'y porter atteinte , 8c 
dans cette partie de Tordre public , le foia 
d'aflurer à chacun les droits qu'il tient de 
la nature , eft encore à la fpis la feule por 
liiique utile , le feul devoir de la puifTance 
fociale , Sc le feul droit que la volonté géné^ 
raie puiiTe légitimement exercer fur les ia*- 
dividus.. 

* 

Mais ce principe une fois reconnu , il refte 
^encore à la puiiïance pnblique des devoirs k 
remplir ; elle doit établir des mefures reconnues 
par la loi , qui fervent à confltater , dans les 

échanges de toute efpeee , le poids , le 

« 

volume , l'étendue , la longueur d^s çhofes 
échangées. ' , 

Elle doit créer une mefur^ commune 
des valeurs , qui les repréfente toutes , qui 
facilite le calcul de leurs variations Sc de leurs 
rapports ; qui ayant enfuite elle - même fa 
propre valeur , puiflc être échangée vQptr^ 
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toutes lus cbofes AifcéptiWes d'en avoir lirrè ; 
meyen fa»s kquel le commerce , borné à 
des échanges direâs , ne * pe^t acquérir 
dfdt&mté. . . * 

r -■ . * ■ 

É 

. La reprodiïûiatj de chaque anpée offre «d^ 
I^friott difpotrJble j pûifqu'felle n'eft deftu>ce 
à payer , ni le itayvt'û do!nt cette reproduc- 
tion dl Id fruk , ni celui qui doit affurer une 
Nouvelle reproduÊKon égale ou plus abon* 
dante. Le poffefletnr de céttfe porriont difponi-: 
ble ne lâ doit point iromédiatemeût à fon tra- 
vail ; il la poflede indépendamment de Tufage 
qu'il peut faire de fes facultés , pour fubvenir 
à fe* befcJltis. C'eft doue fiir cette portion 
dJfjJdnible de la richeffe annuelle que , fans 
Thiciiti droit ^ la puiflânce fQci.ale peut 
établit les fonds néceflaires aux^ dépenfes 
qu'exigerit la fureté de Titat ^ fa tranquillité 
intérieure , ^ garahti^J dos droits des indi- 
vidus y Texercice des autorités infti tuées pour 
la formation ou pour Texécution de la 
îar ; enfin ^ le maintien de k profpérité 
publique. 

Il exifte de* travaux , des établiflemens , 
des Inftitutions utiles à la ibciét-4 .gépérale , 
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qu'elle doit établir , diriger ou furveiller ,> 8Ç . 
qui fuppléeiit à cç que i^st Volontés perfoiw 
Bçlles ÔC le concours des intérfes individuels 
B€ peuvent faire immédiatenieiu , foit pour le» 
progrès de Tagriculturé , de Tinduftrie , du 
cpmrpjBrce , fofit pour prévenir ^ pour atténuer 
les maux inévitables de la nature , ou. ceux 
que des accidens imprévus viennent y 
ajouter. 

JUSQU'A • répoque dont nous parlons } SC^ 
même long-temps après , ces divers objets 
avoient été abandonnés au hafard , /à Tavidité 
des gouvernemens , à radrefîe des charlatans, 
aux préjuges ou à l'intérêt de toutes les clafles 
puiïïkntes ; mats un dîfciplë de Dofcartes , 
l'illuftre & ttîalhéufeUx Jëarl de Wit , Cétitii 
que réconôniie politique devoît , comme tou- 
tes hs fdences , être foumîres àiix prîhcipeà 
de la philofophié , fcc à la ' pfécilîon dli 
calcLîl. • 

' EtLE fit peu de pt-ôgrès jufqu'au moment: 
où la paix cTtJtfecht ptomît à I*Europe une 
tranquillité durable. A cette époque , on vit 
les efprits prendre une djreâion prefque gé* 
ncrale vers cette étude jufqu'âldrs oégligée ; 
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8c cette fcîence nouvelle a été portée par 
Stewart , par Smith , & fur-tout par les 
économises français , du nioins pour la 
précifion 8C la pureté des principes , à un 
degré qu'on ne pouvoir efpérer d'atteindre fl 
promptement , après une û longue indiffê* 
rence» 

Mais ces progrès dans la politique & dan^ 
l'économie politique avoient pour première 
caufe ceux de la philofophie générale ou de 
la métaphyfique , en prenant ce mot dans foa 
fens le plus étendu. 

Descartiçs Tavoit réunie au domaine de la 
raifon ; il avoit bien fenti qu'elle devoir émanef 
toute entière des vérités évidentes ÔC premières 
que robfervation des opérations de notre efprit 
Revoit nous révéler. Mais bientôt fon imagl- 
•nation impatiente , Técarta de cette même 
. route qu'il avoit tracée , & la philofophie pa- 
rut quelque temps n'avoir rçpris fon indé- 
pendance que pour s'égarer dans des erreurs 
m>uvelles» , 

Enfin , Locke faiGt le fil qui devoit la 
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guider ;. il moittra qu'une anaJyfe exaâe , pré- 
çife des idées , en les réduifant fucceffivenaent, 
à des idées plus immédiates dans leur origine ^ 
ou plus fimples dans leur compofition , étoit 
le feul moyen de ne pas fe perdre dans ce 
çahos , de notions incomplètes ,, incohérentjes ,^ 
indéterminées , que le hafârd nous a ofTef tes 
fans ordre , ÔC que nous avons reçues fans 
réflexion. 

Il prouva , par cette analyfe même.^ que 
toutes font le réfulta^ des opérations de notre 
intelligence fur les fenfations que nous avons 
reçues ,, ou plus exaâement, encore _des 
combinaifons de ces fenfations que la^ iné* 
moire nous repréfente (iniultanément , mais 
ide manière que Tattentipa s'arjfête, »._ que 
la perçepxloQ ,fe iîprne à une . partie , feu; 
lement de chacune de. ce$ fenfatipns comr 
pofées^ ,. 



. > 






Il feit vok, qu'en attachant un mot à cha- 
que idée , aprjès l'avoir analy fée & circonrcrite , 
nous parvenons à nous la rappeler cpnftam- 
roent k jnême > c'eft-à-dire ^ toujours fojrmée 
clés mêtnes icjéçs plus (ipples , toujours ren- 
fermée dans les mêmes limit;pj » Se par conf^- 
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ijttertr » â pouvoir remployer dans urre (urter 
lie Vaifonnemens , fans jamais riftjuer dénoua 



égarer. 
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Av contraire , ir les mots ne répondent poinf 
à une idée ~ bien déterminée , ils peuvent Tue- 
ccfliverirrent eh réveiller de différentes dans Uit 
iriêmé efprît , SC telle eft la iburce^la plus fé^? 
conde de nos erreurs. 

fei^FiN, Locke ofa, le prémieir , fixeriez 
bornes de Tintelligence humaine ,' ou* plutôê 
flé^términer îa nature des véirités qu'elle 
p,eut copnoître y des objets (Jti'efie peut cm-» 
brafli 
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^C^EtTE métliodé devînt bîshtôt teHè dé 

* ■ - ' r 

tous lès philpifodhe^, & c*e(l' eti' f à^plïquan* 
à la morale , à la politîcjue ,' â Pétonomié 
publique , qu ils font parvenus à fuivre dans ce$ 
fcipncf s une marche prefque auflî fûre que celle 
des fçiences naturelles \ à nV' pius admettre 
oue^des vérités pfôuvées , à fëpâî-)ir ces vérités 
de tout ce qui peut refter encore' dô^douteûîC 
^ d'incertain V à, fayôîr ïgnofrér , ènfîn,, ce 
mj'îl eft encore , ce qu'il fer^toù^ou^s'impo/'- 
(îbîe dé cottnoStire. : i : 



Ainsi , Tatialyfe de nos fentîmebs noys 
fait découvrir , dans le développement de 
liotre faculté d^éprouver du'plaifir 8C^ de la 
«îouleur y rorigine de nos idées morales , 4e 
fondement des vérités générales , qui , féfel« 
tant de ces idées , déterminent les lois kn- 
muables , nécelfatre^ du jufte & de Tinjufte ; 
enfin , les motîfs d'y conformer notre con- 
duite y puifés dahs la nature même de no- 
îre' fenfibilîtè / dans^ ce qii'oti pourrôit apt- 
peller , en quelque forte , ïiorre' conftitutioi 
morale. 

-Cette p&pé 4péithpde.^ev^ . çp. sfïM.eViue 
foite \m mikutj^^m wiv^ffel.-^^ .ooi^pppi: p, 
r&mplojîer {K>f«';j?«rfeaipw^ Q^le\des {ç^^nç- 
ces pJbryfig^es ,. p,<piuri pq écl^rjç^.. k^ ^prio- 
<ùpes , poxir ejx . ^ajpjprécier Jjsf^ prpH vej$ ; op. 
J«teodit à Tex^çic^.^^s.f^l^ ^^i;>y :ïegles dju 
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Aâmt ce|te ^tt)^pl\yfiç^. '$>pplîquaat ;à 

;-fOUSjC^$, oi>jet? -^i^'iw^çllijiïace Jfeiftnvaine,, 

.OT^yfpitJçs pxp^is^ de l^fprit d^ .cba- 

.q^ç; gpnr« ^e c^noilfeaç^ ^ .f^ifpit .çop- 

^oVrp la nflture.d^^ ^vémés^.;5yû3ei^ formait 

iç fyftême , celle de Tefpece de certitude , 



qu'on peur y atteindre , 8C c'eft ce dernîef 
pas de la philofophie , qui a mis en quelque 
forte une barrière éternelle entre le genre hu- 
jtiain ôc les vieilles erreurs de fon enfance ; 
qui doit l'empêcher d'être jamais ramené a 
ion ancienne ignorance par des préjugés nou- 
veaux , comme il affure la: chute de tous 
ceux que nous confervons , fans peut-être les 
connoître cous encore ; de 'ceux même qui 
pourront les remplacer , mais pour rie plus 
a;Voir qu'une foible iafluence & une exiftence 
éphémère. 

. Cépend ANt cri Allemaghé uil horiime 
d'un génie vafte 8c profond jetoit les foA- 
demens d'une doârine nouvelle. Son ima- 
gination ardente , audacieufe , ne peut fe 
repôfcr dans une phîfofophfe rtodèfte , qui 
laiflbit fubfîfter deà rfoutéis fur ces grandes 
queftions de la fpiritualité , ou de la per- 
iiflance de Tame humaine , de la liberté cJe 
rhomnrte ôU de celle de Dieu , de Texiftônce 
de la douleur ÔC du crime dans un univets 
gouverné' par une intelligence toute -puîf- 
fante , dont k fegeiTe, lajùftîc'è & la bonté 
femblerir de wir ïts extlbre. ïi* trancha le 

noèUd 
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nœud ^û'uf^è -fàge ânalyfe ' ft'aufbît pu dé* 
nouer. Il compofa TuAiVerS d'êtres fimples ^ 
îndeftruéKbles , égaux par leur nature. Les 
tappofts dé chacun dé éeS êtres avec chacun 
de ceux qui entrent ^^>ec lui dans le fyftême 
de l'univers , détermineht fes qualités par lef* 
quelles il diffère de tous les autres ; l'ame 
humaine & le dernier atome qui termine uâ 
bloc de pierre , font également une de cei 
monades* Elles ne différent que par la^ place 
différente' qu'elles occupent dans Tordre dcr 
lunivers. 



- / 



Parmi toutes les combînaKbns pbfTibles 
de ces êtres , une intelligence infinie en a 
préférié une , & n'en a pu préférer gu*une 
ieule , la plus parfaite de toutes. Si celle qui 
exifte nous afflige par le fpeâacle du malheur 
& du crime , c eft que toute autre combî- 
naifon eût encore préfenté des réfultats plus 
douloureux. 



Nous expoferons ce fyftême qui adopté; 
ou du ftioins foutehu par les compatriotes 
de Leibnitz , a retardé parmi eux les progrès 
de, la philofophie. On vit une écqle entiers 

R 



dfè'pkilofophes anglais eqibrafler avec enflioi^ 
(afiiie 8c défendre avec élbquence , la doc*' 
tfirie de roptimlfme > mais moins adroits 2f 
mcâfis prafonds <}ue LeibDii>tz » qui la fi>odoit 
pciticîpalemetit fur ce qu'aune intelligence 
toùte-puii&nce , par la néceilité même de fa 
natute , n^avoit pu cboiik que le meilleur 
des itaiTecs poffibfes^ ils cherchèrent dans 
I^obfehratîon du nôtre , * ta preuve de fa fu- 
péiiocé y Se petdaut tota les avantages que 
ConGnire ce fyilême , tant qu*il refte dans 
lUne abftraite généralité » ils s'égarerem trop' 
ifouvent dans des détails <xi révoltans ^ ou ri- 
dicules. 

Cependant en Ëcofle , d*autres' plhîbfo^ 
phesne trouvant point que ranalyfe , du dé-' 
ve!oppcment.de nos Facultés réelles conduisît 
à .un principe qui donnât à la moralité de 
nos aftions une bafe aflez pure , aflez folide y 
imagîoërent d'attribuer à Pâme humaine jane 
&culté nouvelle , diftinâe de celles de fentir 
ou de raifonner ; mais fe combinant avec 
laites , facuké doiit/ ib ne prouvoknt TeKif- 
nace qu^eir aforant ^u^fi leur éf oit impofliMe 
de s!eQ pdfler. Nous ferons l^ifloire dé ces 
«piotonî \ ia . nous fiumtreroos comment , ^ 



,élies ont riu! à la recherche de la philofopnié; 
elles ont été utiles à là propagation plus rapide 
des idées philofophiquesi , 

Jusqu'ici nons n'avons monti-é lés progrès 

de la philofophie que dans les hommes qui 

l*ont cultivée , approfondie , perfeâîonnéê ; il 

.nous rcfte à faire voir quels ont été fes effets 

fur Topinion générale , 8c comtrient , tandis 

que s'élevant enfin à la connoiflance de la 

méthode certaine de découvrir, de reconhoître 

la vérité, la raifon apprenoit à fé préferver 

des erreurs , où le refpeÛ pour Tautorité 8t 

l'imagination Tavoient fi fouvent entraînée i 

elle détruifoit en même-tenips , dans la maffef 

générale, des irldividus , les^ préjugés qui ont 

fi long^cemps afiÉgé & corrompu Tefpece hu^ 

niaineé 

• 

\ 
Il fut enfin permis de proclamet hautement 

ce droit fi long^temps méconnu, de founiettré 

toutes, Jes opinions à notre propre raifi^n' , 

c'eft-à-dire d'employer , pour faifir la vérité ^ 

le feul inftrument qui nous ait été donné pour. 

la reconnoitre. Chaque homme apprit, avec 

une forte d'orgueil, que la nature ne l'avoil 

Rz 
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'j)as abfoluttlent deftîné à croire fur là parob 
d^autruî ; & la fuperftition de l'antiquité , Trf- 
baiflement de la raifon devant le délire d*urfe 
foi furnaturelle , difparurent de la fociété 
comme de la philofophie. 

Il f*e forma bientôt en Europe une clafle 
d'hommes moins occupés encore de découvrir 
ou d'approfondir la vérité, que de la répan- 
dre ; qui fe dévouant à poDrfuîvre les préjugés 
dans les afiles où le clergé , les écoles , les 
goûverhemens , les Corporations anciennes les 
avoîent recueillis &. protégés, mirent leur 
gloire â détruire les erreurs populaires, plutôt 
qu'à, reculer lés limites des connoiflances hu- 
maines , manière indifefte de fervîr à leurs 
progrès, qui n'étoit,'ni la moins périlleufe , 
ni la moins utile. 



En Angleterre, Collins & Bolingbroke , 
en France , Bayle , Fontenelle , Voltaire , 
Montefquieu & les écoles! formées par ce^ 
Hommes célebres't" combattirent en faveui* de 
la vérité , employant tour-à-tour toutes les 
armes ^ue l'érudition , la philôfophie , Tef- 
prit, le talent d'écrire peuvent fournir à la 
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raifon ; prenant tous les tons , employant 
toiites les formes , depuis la plaifanterie juf- 
qu'au pathétique , depuis la compilation la 
plus'favante Se la plus y^fte, jufqu'au romand 
ou au pamphlet du jour ; couvrant la vérité 
rfun voile qui ménageoit les yeux trop foi- 
hies , & laiflbit le plaifir de la deviner ; ca* 
reffant les préjugés avec adrefle pour leur 
porter des coups plus certains; n'^n. mena- 
çant, prefque jamais, ni plufieurs à la fois ^ 
ni mêm0 un feul tout entier ; confolant quel- 
quefois les ennemis de la raifon , en paroiflanc 
ne vouloir dans la religion qu'une demi- tolé- 
tance , dans la politique qu'une demi- liberté j 
ménageant le defpotifme quand ils combat- 
toient les abfurdicés religieufes , Se le culte 
quand ils s'élevoient contre la tyrannie ; atta- 
quant ces deux fléaux dans leur principe , 
quand même ils paroiflfoicnt n'en vouloir qu'à 
des abus révoltans ou ridicules , & frappant 
ces arbres funeftes dans leurs racines , quand 
ils fembloient fe borner à en élaguer quel- 
ques branches égarées; tantôt apprenant aux 
amis de la liberté que la fuperftition qui couvre, 
le defpotifme d*un bouclier impénétrable , eft 
la première viâime qu'ils doivent immoler , 
la premiers chaîne qu'ils doivent brifer; tan- 
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|)6t au contraire la dénonçant aux derpotei 
comme la véritable ennemie.de leur pouvoir ^^ 
2c les effrayant du tableau de Tes hypocrites 
complot! Se de fes fureurs fanguinâres : mais 
0e fe lafTant jamais de r^clam^r rindépen- 
dance de la raifon, la liberté d*écrire comme 
le droit , comme le falut du genre humain ; 
j5*élevant avec unç infatigable énergie contre 
tous les crimes du fanatifme 8c de la ty- 
rannie ; pourfuiyant dans la religion ^ dans 
Tadminiftration , dans les moeurs , dans^ lesi 
lois , tout ce qui portoit le caraâerè de Top^^ 
preffion , de la dureté, de la barbarie ; or^î 
donnant au nom de la nature , aux rois ; aux 
jguerriers, aux magiftrats , aux prêtres de ref-» 
peâer le fang des hommes ; leur reprochant 
^vec une énergique févérité celui que leur 
politique ou leur indifFérence prodiguoit encore 
dans les combats ou dans les fupplices; pre- 
nant enfin pour cri de guerre, ralfcn, tolé^ 
fance^ hutnanhé 



Telle fut tette philofophîe nouvelle , 
pbjet de la haine commune de ces clalTes 
lîomfereufes qui n'ekiftent que par les pré- 
jugés , ne vivent ^ue d'erreurs , ne vivent 
pwflpmç^ que ' par la crédulité } prefqqç 



f>ai'-touit accueillie mais perfécutée , ; ayailt 
des 4rots:, des prêtres , des grsiKk ,. àt$ 
inagiftrats pour difçiples ôc pour ^jçnnenw* 
Ses chefs eurent prefque toujours Tart d'é- 
chapper à la vengeance , en s'expofant à la 
haine , de fe cacher à la perfécutiort , en le 
montrant aflez pour ne rien perdre de leiïr 
gloire. 

t V. 

Souvent uh gouTeraenuent les récompenfoit 
!d*une main, en payatoc de Tautr^ leprs csih 
iomniateurs , les profcrivoit EL s'honorpit que 
le fort eût placé kur naiffancc fur ion terri^ 
toire , Us puDiflbit de leurs opimoas » 8C 
auroit été hunûlié d*être fi^upçonné de iiç pas 
Jes partager. 

Ces opinions dévoient donc devenir 
bientôt celles de tous les hommes éclairés» 
avouées par les uns « difiimulées par ks autrf s 
avec une hypocrifie plus cHi .moins tr^fp^- 
rente, fuivant que lepr câraâere était .plusQu 
moins timide, 8c qu'ils cédaient 3Ux iotènHs 
oppofés , de leur profeflîon ou dç leur vanitf . 
Mais déjà celui-ci étoit aifez ppiiTant ; povr 
ifju'au lieu de cett^ diflimulàtion profonde df s 
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âges précédens , orî fe contenta pour fof» 
«xême & fouvent'pour les autres d*mie réferve 
prudente» 

Nous fuîvrons les progrès de cette philo- 
fophie dans les diyerfes parties de TEùrope , 
où rinquifition des gouvernemens & des prê- 
tres ne pût empêcher la langue françaife , dé- 
venue prefque univerfelle , de la porter avec 
rapidité. Nous montrerons avec quelle adrefle 
îa politique & la fuperftition employèrent 
contre elle tout ce que la conaoiflance de 
rhomme peut offrir de motifs pour fe défier 
de fa raifon ^ d'argumens pour en niontrer les 
bornes & la foibleffe ,& comment on fut 
faire fervir le pyrrhonifme même à I9 çaufe 
lie la crédulité» 



Ce fyftême ft fimplc , qui plaçpit dans la 
jouiffance d'une liberté indéfinie les plus fûrs 
encouragemeiis du commerce & de Tinduf- 
trie , qui délivroit les peuples du fléau def- 
cruâeur &c du joug hurniliant de ces impôts 
tépartis avec tant d'inégalité , levés avec tant 
de dépenfe , & fouvent avec tant de barba- 
rie^ pour y fubftituer une contribution juft9 1 
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^ale 8c prefque infenfîble ; cette théorie qui 
Jioit la véritable puiiTance Sc la richeffe 
des états au bien-être des individus , 5c au 
tefpeft pour leurs droits ; qui uniflbit par le 
lien d'une félicité commune les différentes 
claffes , entre lefquelles ces focîétés fe divi- 
fent naturellement ; cette idée fi confolante 
d'une fraternité du genre humain , dont aucun 
intérêt national ne devoit plus troubler la 
douce harmonie ; ces principes féduifans par 
leur générofité , comme par leur fimplicité 8c 
leur étendue , furent propagés avec enthou- 
lîafme par les économiftes français. Leur fuccès 
fut moins prompt , moins général que celui 
des philofophes ; ils avoient à combattre des 
préjugés . moins grofîîers , des erreurs plus fub- 
tiles. Ils avoient befoin d'éclairer avant d^ 
détromper , ôc d'inftruire le bon fens , avant 
de le prendre pour juge. 

Mais s'ils n'ont pu faire à Tenfemble de 
leur doôrine qu'un petit nombre de parti- 
fans ; fi on a été effrayé de la généralité de 
leurs maximes , de l'inflexibilité de leurs 
principes ; s'ils ont nui eux-mêmes à la bonté 
de leur caufe , en affeâant un langage obfcur 
Se dogmatique^ en paroifiant trop oublier 
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pour les intérêts de la liberté du Gommercef 
ceux de la liberté politique , en préfentant i 
d'une manière trop abfolue & trop magifr 
traie , quelques portions de leur Cyttème qu'ils 
ji'avoîeot point allez approfondies ; du moins 
ils font parvenus à rendre odieufe ôc méprir 
fable cette politique lâche , aducieulè 8c cor- 
rompue , qui plaçoit la profpérité d'une natioa 
dans TappauvriiTement de fes voifîns, dans 
les vues étroites d'un régime prohibitif, dan^ 
les petites combinaifons d'une flfcalité tyrai^ 
nique. 

Mais les vérités nouvelles dont le génie 
avoit enrichi la philofophie , la politique 
& l'économie publique, adoptées avec plus 
ou moins d'étendue par les hommes éclal^ 
rés , portèrent plus loin leur falutaire in^ 
iluence. 



L'ART de rimprimerîe s'étoît répandu fur 
taniL de points , il avoit tellement multiplié 
les livres , on avoit fu les proportionner, 
il bien à tous les degrés de connoiffances ^ 
d'application , ÔC : même de fortune ; on les 
avoit plies avant i.tanc d'iiabileté à tous le 
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goûts , à tous les genres d'efprit ; ils pr^fei^; 
loient une infkuâion fi facile , fbuvent mêm$ 
fi agréable ; ils avoient ouvert tant de portes 
à la vérité , qu'ii éfoit devenu prefque impoA» 
fible de les lui fermer toutes , <ju*il n'y avoit 
plus de claflfe, de profe/Iion à laquelle on 
pût rempôchef,de parvenir. Alors quoiqu'il 
reftât toujours un très-grand nombre d'bom^ 
mes condamnés à une ignorance volontaire ou 
forcée , la limite tracée entre la portion grof- 
fiere 8c la portion éclairée du genre- humain, 
s'étoit prefque entièrement tffaçée , & une 
dégradation iofi^n^le rempliilbit Tefpace qui. 
en fépare les deux extrêmes , le gçnie ÔC la 
Cupidité, 

* * ¥ 

Ainsi une connoiflance générale , des 
droits naturels de riiomme , Topinion même 
q.ue ces droits font inaliénables 8c impref- 
criptibles, un vceu fortement prononcé pour 
la liberté de penfer ÔC d'écrire, pour celle 
du commerce 8c de rinduftrie , pour le fou* 
lagement du peuple , pour la profciptio» 
de toute loi pénale contre les religions dif- 
Cdentes , pour Tabolition de la torture & 
des fuppljces barbares ; le défîr d'une légifi- 
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latîon crimmelïe plus douce, d'une jurifpru- 
dence qui donnât à Tinnocence qne entière 
fécurité , d'un code civil plus fimple , plus^ 
conforme à la raifon & à la nature'; Tin» 
différence pour les religions , placées enfia 
au nombre des fuperftitions ou des inven- 
tions politiques ; la haine de Thypôcrifie 
& du fanatifme , le mépris des préjugés , 
le zèle pour la propagation des lumières ; 
ces principes partant peu- à-peu des ouvra- 
ges des philofophes dans toutes les claffes 
de la fociété , où Tioftruâion s'étendoit plus 
loin que le catéchifme & l'écriture , de- 
vinrent la profeflîon commune , le fymbole 
de tous ceux qui n'étoient ni macbiavé- 
liftes , ni imbécilles. Dans quelques pays 
ces principes formoient une opinion pu- 
blique aflez générale , pour que la maffe 
même du peuple parût prête à fe laifler 
diriger par elle ôC à lui obéir. Le fentiment 
de rhumanité , c'eft-à-dire , celui d'une 
compaflîon tendre, aâive pour tqus les 
maux qui affligent Tefpece humaine , d'une 
horreur pour ce qui , dans les inftitutions 
publiques , dans les aftes' du gouvernement , 
dans les avions privées , iajoutoit des dou- 
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leurs nouvelles aux douleurs inévitables de 
la nature , ce fentiment d'humanité étoit une 
conféquence naturelle de ces principes ; il 
fefpiroit dans tous les écrits , dans tous les 
^ii&ours , 8c déjà fon beureufe influence s'étoît 
manifeftée dans les lois , dans les inftitutioi^ 
publiques même des peuples fournis au deC- 
potifme. 

m 

Les philofopbes des diverfes nations em- 
braflant , dans leurs méditations , les inté- 
rets de rhumanité entière fans diftinâloti 
de pays , de race ou de feôe , formoient , 
inalgré la difFérence de leurs opinions 
ipéculatîves , une phalange fortement unie 
contre toutes les erreurs , contre tous les 
genres de tyrannie. Animés par le fentî- 
ment d'une philanthropie uhiverfelle > ils 
combattoient Tinjudice , Torfqu'étrangere à 
leur patrie , elle ne pouvoir les atteindre ; 
ils la combattoient encore , lorfque c'étoit 
leur patrie niême qui s'en rendoit cou- 
pable envers d'autres peuples ; ils s'éle* 
voient en Europe contre les crimes dont 
Tavidité fouille les rivages de l'Amérique, 
de r Afrique ou de l'Afie/ |!^es philofophes 
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m 

de i*AngIeterre 8C de la France s^horid- 
roient de prendre le nom ," de remplir Ipa 
•devoirs Agamis de ces nrêmes noirs , que' 
ïéurs ftupides tyrans dédaignoient de 
compter au nombre des hommes. Les 
ék>g^s d«s écrivains français étoient le prix 
•de la tolérance accordée en Ruflîe & eji 
Suéde, tandis que Becaria réfutoit en ïtaKe 
les maximes barbares de la ^ jurifprudence 
françatfe. 

r On cberchoit en France à guérir TAngle*' 
terre de~ fes préjugés commerciaux , de foiy 
tefpeâ: fuperftitieux pour les vices de fa 
conftitution Sc de Tes lois ^ tandis que le ref-^ 
peâable Howard dénonçoit aux Français 1^ 
J>arb0re inibuciance qui » dans leurs cachots 
^ le.urs bôpkaux , s^iounolok tant de vi£kime$ 
liumaines. : 

^ Les violences -ou la féduéïion des gouvef- 
nemens , Tintolérante des prêtres , lès préjugea 
"liationaux eux-mêmes , avoient perdu te fa- 
neftfc pouvoir d'étouffer la voix de fa vérité , 
& rien ne pOuvoît fouftraire , m les ennemis 
de la raifon , ni les opprefleurs de la liberté. 
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a un jùgenient qui deVenoit Bientôt celui de 
f Europe entière^ 

, . . « ' • 

^ EiapiN , ou jr vît fe dévdopp«r une doc- 
trine Douvelie qui devoit porter le dernier 
coup à rédifice déjà chancelant des préjugés : 
c'«ft celle de la perfeâibiifté indéfinie de 
ïefpece buniaine , doftrine dont Turgoc , 
Price ôc Prieftleyont été les preniiers 8c le« 
plus iUuftres apôtresi; elle appartient à la 
dixten;)e époque \ où nous la dévetopperond 
ayec étoidue. ' Mais nous devons expofer ici 
Torigine 8c le progrès d'une faufle philofo^ 
phie, contre laquelle Tappcii .de cette doc« 
trioe eft détenu. (t\aéceirake au triomphe dé 
Ja raîToo. 

Uée dans les uns de l'orgueil , ;<Ian3 le? 
autres de l'intérêt^ ayant pour I>wt fecret 
'de perpétuer Tiporance , 8c de prolonger * 
le règne des erreurs , on en ^ vu les nom* 
bfeUx feâàteurs , tantôb corrompre, la raifoa 
par de brillans paradoxes , . pu la féduire 
par la parelTe commode d'un, pyrrhonifin^ 
^blôlû ; tantôt méprifer aflez Te/pece hu- 
tnaine pour annoncer que le progrès des 



lumières feroit utile ou dangereux à foff 
bonheur comme à fa liberté ; tantôt enfin , 
régarer par le faux enthoufiafme d'une 
grandeur ou d*une fageffe imaginaires , qui 
difpenfent la vertu d'être éclairée < ôC le 
bon fens de s'appuyer fur des cphnoiffances 
réelles -, ici , parler de la philofophie & des 
fciences profondes comme de théories trop 
fupérieures à un être borné, entouré dé 
befoinSy ÔC fournis à des devoirs journaliers 
Se pénibles ; ailleurs , les dédaigner comme 
un ramas de fpéculations incertaines , exa* 
gérés , qui doivent difparoître devant l'ex- 
périence des affaires ÔC Thabileté d'urt 
homme d'état. Sans ceflfe on les entendoit 
' fe plaindre de la décadence des lumières 
au milieu de leurs progrès , gémir fur Ja 
dégradation de l'efpece humaine à mefure 
que les hommes fe reflbuvenoient de leurs 
droits , {$ fervorent de leur raifojn j annoncer 
même l'époque prochaine d'une de ces 
ofcillations qui doivent la ramener à la 
barbarie » à Tignorance , â l'efclavage , au 
moment où tout fe réunifloit pour prouver 
qu'elle n'avoit plus à les redouter. Ils fem- 
bloîent humiliés de {on perfeâionnement > 
parce qu'ils ne partageoient point la gloire 

d'y 



«j'y avoir contribué , ou effrayés de fes prtfJ 
grès , qui leur annonçoieht la chute d^ leur' 
importance ou de leur pouvoir. Cependant ^ 
quelques charlatans plus habiles que ceux qui , 
d*une main, mal adroitq ,. s*efforçoient d^étayer 
Tédiftcedes fuperftitions antiques , dont la 
philofophie avoit fapé les. fondemeris , tente- ^ 
rent , les uns d*ea employer, les ruines à 
TétaWiflement d'un fyftême religieux , ou 
Ton n'exigeroit de la.raifon , rétablie dan$ 
fes droits , qu'une demi-^foumiffion ; où elle ^ 
reftproit .prefque libre dans fa croyance ., 
pourvu .qu'elle confentit à croire quelque 
chofe d'incompréhenfible ; tandis que d'au- 
très effayoient de reflufcitcr dans des aflbf- 
lîatiops ^, fecretes , les myfteres oubliés de 
J'ancienqe ?héurgie ; Sc„ laiflant. au peuple 
fes vieilles erreurs , . enchaînant leurs dïlcî- 
jpleS' p.ar, des {uperftitions nouvelles ',' ils 
ofoient efpérer dé rétablir , en faveur de 
quelques adeptes , l'ancierine tyranriie des 
rois- pontifes de llnde 8c de l^EgypteV Mais 
la philofophie , appuyée fur cette baie iné-* 
branlable que les fciences lui avoient préparé, 
leur oppofoit une barrière contre laquelle 
leurs impuilTants efforts dévoient bientôt ie 
brifer, : 

s ^ 
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En comparant la difpofîtîon des eiprfts ; 
lîont f ai ci-deflus tracé refquifFe , avec ce 
fyftême poliricjue des gouvernemens , on pou- 
voir aîfément prévoir qu'une grande révolu- 
tlon étoit infaillible : &,il n'étoit pas difficile 
ide juger qu'elle ne pouvoir être amenée que 
de deux manières ; il falloir , ou que le 
peuple établit lui-même ces principes de la 
raifod & de la nature , que la philofophîe 
âvoit fii lui l'endrè chers ; ou que les gou- 
vernemens fe hâtaflent de le prévenir , 8C 
iréglaflent leur marclie fur celle de fes opi- 
nions. L'une de ces révolutions devoir être 
plus entière & plus prompte , mais plus ora-: 
geufe ; l'autre plus' lente , plus incomplète ^ 
mais plus tranquille ; dans îune , on devoît 
acheter la liberté 8c le bonheur par des 
maux pafTagers ; dans Tâutre , . ofl évitoit 
ces maux., mais en retardant pour long- 
temps , peut-être ", là Jouîflance d'vine partie 
de§ biens que cependant elle devoir infaillî- 
Iblement produire* 



r ■ 



La corraptîon &/ l'ignorance des gour 
Vernemens ont préféré . le premier r mo- 
yen , & le triomphe de la raifon .8C dfr 
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U liberté à vengé le- geflre s iiurfiab» 

i 

Le fîmpie bon feris àvoît appris aux ha-^ 
bitans des colonies britanniques que des An- 
glois , nés au - delà de l'Océan Atlantique , 
avoîent reçu de la nature , précifément les 
hiêmes droits , que d'autres A nglois nés fou$ 
le méridien de Gfeenwîch , ÔC qu^'urie diffé-f 
fence de foixante - dix degrés de longitude 
ti'avoit pu les changer. Ils connoiflbient f 
peut-être mieux que les Européens , quel» 
ctoient ces droits communs à tous les indi- 
vidus de Tefpecé humaine , * 8c ils y corn- 
pretloiefft celui de ne payer aucune taxe 
farts y a^oir confenrtîé Mars le gouvernements 
britannique' fai^DÎt fembtant de croire quô 
Dieu avoit créé TAmétique çortime TAfie ^ 
pour le piai(îr des babitans de Loadres ^ 2C 
vouloir ed effet cenk entre ks maiiis ,* au-? 
delà des mers , une ftatton fujette , dont > il 
fe fervkoît , quand il en ferott temps ^,pour 
opprimer l'Angleterre européenne* il or- 
donna eux dociles repréfentans du peuple 
angbis , ^é violer les droits de f Amériijue ^ 
8c de la foumettre à des taxes invo- 
lontaires. Elle prononça que Tinjudice avofe' 
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brifé Ces liefis , Sc déclaré Ion iûdépe^ 
dance. 

On vît alors , pour la première fois , un 
grand peuple délivré de toutes fes chaînes , 
fe donner paifiblement à lui-même la conA^ 
titution & les lois qu'il croyoit les plus 
propres à faire fon bonheur ; 8c comme fa 
pofition géographique , fon ancien état poli* 
tique Tobligeoient à .former une .république 
fédérative , on vit fe préparer à la fois dans 
fon fein , treize conftitutions républicaines , 
ayant pouf bafe ,uoe; reconr^oiflanc^e folem* 
nelle des droits naturels de l'hpmme , 8c 
pour premier objet , : la çonfervation de ces 
droits. ♦ Nous tracerons le tableau ; de ces 
conftitutions ; nous montrerons ce qu'elles 
doivent aux progrès des fciences politiques , 
&. ce. que les préjugés de TédUcation ont 
pu y mêler des anciennes erreurs- ; 'pour- 
quoi,, par exemple , le fyftême de Té-» 
quUibrè des pouvoirs en altère encore la^ 
fitoçlicité ; pourquoi elles ont eu. pour 
principe IHderiiité. des; intérêts , p^us çqcore 
que.^irégalité des droits. - Nous prouverons 
non • feulement , combien, ce principe de 
^ ridentité des intérêts , fi on en fait la 
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IBgle des droits politiques , en eft une' 
violation à l'égard de ceux auxquels on 
fe permet' de ne pas en lailTer l'entier exer- 
cice , mais que cette ideo:ité ceffe d'exif- 
ter , précifémeot dans l'inltaot même , où 
elle devient une véritable inégalité. . Nous 
infifteroos fur cet objet , parce que cette 
erreur eft la feule qui foit . encore dange- 
reufe , parce qu'elle eft la feule dont les 
hommes vraiment éclairés ne foient pas 
encore défabufés. Nous montrerons com- 
ilient les républiques américaines ont réalifé 
cette idée , alors prefque nouvelle en ihéo- 
~rie , de la nécelîîté d'établir Ôc' de régler ; 
par la loi , un mode régulier Sc paidble pour 
réformer' les coiiftttutions eiles - mêmes , 6c 
de féparer ce pouvoir de celui de faire 
les lois. 

Mais dans Ja guerre qui s'ébvoit entre 
deux peuples éclairés , dont l'un défendoii 
les droits naturels de l'humanité , dont 
lit la dpflrine impie qui 
à la prefcription , auX 
, aux conventions écri- 
caùfe fut piaidée ati tri- 

Sj 
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Bunal de l'opinion , en préfence de l'Europe 
^ntier^ ; les droits des hommes fu^nt hau*- 
tement foutenus & développés fans reftric- 
tion , fans réferve , dans des écrits qui cir* 
culoient avec liberté , dés bords de la Neva 
à ceux du Guadalquivir. Ces difcuflions pé- 
aétrerent dans les contrées les plus aiîervies » 
dans les bourgades les plus reculées , Sc 
les hommes qui les habitoient furent éfonnés 
d'entendre qu'ils avoient des droits ; ils 
apprirent à les reconnoître , ils furent que 
d'autres hommes ofoient les reconquérir ou 
fes défendre. 



La révolution américaine devoir donc s'é* 
tendre bientôt en Europe ; & s'il y exiftoit 
un peuple où Tintérêt pour la caufe des 
Américains eût répandu , plus qu'ailleurs , 
leurs écrits & leurs principes ; qui fût à la 
fois le pays le plus éclairé fiC un des moins 
libres ; celui où les philofophes avoient le 
plus de véritables lumières , Sç le gouverne- 
ment , une ignorance plus infolente 8c plus 
profonde ; un .peuple où les lois fuflfent affez 
pu - delTous de i'efprit public , pour qù'âucuti 

Wjgu^il natioœJ ^ aucua préjugé ne l'mâ^ 
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<iét à fes infticutions antiques ; ce peupK 
«l'étoit-il. point deftiné , par la nature même 
4qs chofes , à .dopne;r le premier mouve- 
ment, a Cette révolution , que les amis de 
ÎJuimanité attendoient. avec tant d'çfpoir ÔC 
d'impatience ? Elle devpit donc commencer 
par la Francç. 

La maladrefle de fon gouvernement a pré- 
cipité cette révolution ; la philofophie en a 
<lirîgé les principes ; la forcé populaire a dé-; 
truit les obftacles qui en pouvoient arrêter les 
mouvemens. 



• i 



Elle a été plus entière que celle de 
TAmériqufi , & par conféquent moins paifi- 
hle dans Tintérieur , parce que lés Artiéri- 
<;ain^ , contens des lois civiles 2C cHmiTTeiles 
qu'ils avoient reçus de TAnglêterre , n^ayant 
point à réformer un fyftême vicieux d'impofi-- 
tions j n'ayant à détruire , ' ni tyrannie féo-: 
dales , ni diftinftions héréditaires , ai cor- 
porations privilégiées % riches ou puiffatites,' 
-ni un fyftême d'intolérance religiéùfé ,* Cc' 
bornèrent à établir de nouveaux pouvoirs' ^ 
à les fubltituer a ceux 4^^ ^^ nation: bri- 

S4 . 
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fannique avoît jufqu'alors exercés fur eux? 

Jlien , dans ces innovations , n'atteignoît 

la iiiafle du peuple ; rien ne cbangeoit les 

relations qui s'étoient formées entre les indi«* 

vidus. En France , par la raifon contraire. 

la révolution devoit embrafler Téconomie 

coûte entière de la fociété , changer tou^ 

tes les relations fociales , 8c pénétrer juf- 

qu'aux derniers anneaux de la chaîne pqji« 

tiquer jufqu'aux individus qui , vivant en pai5f 

de leurs biens , ou de leur induftrie > ne 

tleonent : ^u^f mouven^ens publics , ni par 

leurs opinions , ni par leurs occupations, ni 

par des intérêts de fortuiie , d*ambition ou 

4ç gtoire. 

• > i ■ f r-. »,,'•- 

"L.Ef Américains , qui paroîiToîent ne 
.combattre ^ que contre les préjugés tyranm-* 
ques d« la niere-patcie , eurent pour alliée 
les puiflances rivales de TAngletertiç ; tan- 
dis quç Içg autrc$ 9 j^loufes de fes richélTes 
& de £pn orgueil ', bâtoient , par des vœux 
ffcrets ,1^ tr}oipj>hp. de la juftice ; àjnfî ^ 
J'Eur9pe entierç parwt réuniç contre jes bp- 
prefleurs* )Les Français , .au contraire , ont 
ft^açuf çn pî^me - ferijp? ; ^ le defpptifçnç 
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4éî rois, & Tmégalité politique des conf- 
titutions à demi-libres , 8c Porgueil des bo- 
Mes , Se la domination , Tintolérance , les 
rïchefles des prêtres & les abus de la féoda- 
lité , qui couvrent encore l'Europe prefque 
entière ^ 8c les pui(ïances de TEurope ont 
dû fe liguer en faveur de la tyrannie. Ainfi » 
la France a pu voir s'élever en fa faveur , 
que ia voix de quelques fages , & le vœu ti- 
mide des peuples opprimés , fecours que la 
calomnie devoir encore s'eflTorcer de lui^ 
ravîr.. , 

Nous montrerons pourquoi les principes, 
fur lefquels la conftitution âC les lois de la 
France ont été combinées , font plus purs , 
pfus précis , plus profonds tjue ceux qui ont 
dirigé les Américains ; pourquoi ils ont échappé 
bien plus complètement à l'influence de toutes 
les éfpeces de préjugés i comment Tégalité 
des droits n'y a , nulle part , été remplacée 
par cette indentité d'intérêt , qui n'en eft 
que le foiblé Sc hypocrite fupplément ; com- 
ment on y a fubftitué les limites de pouvoirs , 
à ce vain -'équilibre fî long-temps admiré ; 
cpmment , dans une grande nation néceflai* 
rement difpèrfée . , partagée en un grand 



/ 



( i8z ) 

jQombre (Taflfemblées ifolées 8c partielles , on 
a o(é > pour la première fois , conferver au, 
peuple foà droit de fouveraineté , celui dé- 
sobéir qu'à des lois dont le mode de forma- 
tion , fi elle eft confiée à des repréfentans , 
ait été légitimé par fon approbation immé- 
diate ;xdont j fi elles bleflent fes droits ou 
fes intérêts , il puifle toujours obtenir la 
réforme* » par un aSte régulier de fa volonté 
ibuveraine. 

Depuis le moment où le génie de Def- 
cartes imprima aux efprits cette impulfion 
générale , premier principe dVne révolution 
4ans les deftinées de Tefpece humaine , jut 
qu'à répoque heureufe de Tchtiere U pure 
liberté fociale , où Thomme n'a pu rem- 
placer fon indépendance naturelle , qu'après 
avoir paffé par une longue fuite de fiecles^ 
d'efclavage & de malheur , le tableau du 
progrès des fciences mathématiques ôc phyfî- 
ques nous préfente un horrizon immenfe >. 
dont il faut diftribuer &C ordonner les di- 
verfes parties fi Ton veut en bien faifir Ten- 
iemble , en bien obfervçr les rapports. 

Non - SEULEMENT I rapplication de rai* 
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gebre à la géométrie , devint une fourcc 
féconde de découvertes dans ces deux (bien* 
ces ; mais en prouvant » par ce grand exem^ 
pie , comment les méthodes du calcul des 
grandeurs en général , pouvoient s'étendre 
à toutes les queftions qui avoient pour objet 
la mefure de Tétendu , De(cartes annonçott 
d'avance qu'elles feroient employées , avec 
un fuccès égal , à tous . les objets dont les 
rapports font, fufceptibles d*être évalués avec 
précifion , & cette grande découverte , .en 
montrant pour la première fois ce dermer 
but des fcieiices , d'aflujettir toutes lés vérités 
à la rigueur du calcul , donnoit Tefpérance 
d'y atteindre , Sc ea faifoit entrevoir les 
ies moyens; 

Bientôt à cette découverte fuccéda 
celle d'un calcul nouveau , qui enfeigne à 
trouver les rapports des accroiflemens ou 
des décroiflemens fucceflîfe d'une quantité 
variable , ou à retrouver la quantité elle- 
même , d'après la connoiffance de ce rap*- 
port; foit que l'on fuppofe à ces . accroif- 
femens une grandeur finie , foit qu*on n'en 
'cherche le rapport que pour l'inftant où ils 
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^^évanouUTent ; méthode qui , s'étendant à 
toutes les combinaifons de grandeurs varia-» 
blés , à toutes, les hypothefes de leurs va* 
riations , conduit également à déterminer , 
pour toutes les cbofes dont les changemens 
font fufceptibles d'une mefure précife , fok 
les rapports de leurs élémens , féit les rap- 
ports des chofes , diaprés la connoifTance 
de ceux qu'elles ont entre elles - mêmes , 
lorfquè ceux de leurs élémens font feulement 
connus. 

On doit à Newton 8c à Leibriitz Tinvei»- 
^ tion de ces calculs , dont lés travaux des 

géomètres de la génération, précédente avoient 
' préparé la découverte. Leurs progrès , non 
interrompus depuis plus d'un fiecle , ont 
été l'ouvrage & ont fait la gloire de plu- 
fîeurs hommes de génie , ôc ils préfentent , 
aux yeux du philofophe qui peut les ob- 
ferver , même faqs les fuivre , un monu- 
ment impofant des forces de TinteHigençc 
humaine. 

En expbf3nt la formation & les principes 
4e Ja langue de Talgebre , la feule vraiment 
exacte , vraiment analytique qui exifte én« 



corc L là nature des procédés techniques dé 

* * • 

cette fcience ; . la compgraiiqn de ces' proce- 
dés avec les opérations naturelles de renten- 
dement humaia , nous montrerons que , fi cette? 
méthode n'eft , par elle-raême, ^ qu'un inftru* 
ment particulier à la fciençe des quantité^ , 
elle renferme les principes/ d'un inftrument 
univerfel , applicables à tputc^ les combinai- c 

fons d'idées. 

La mécanique rationnelle devient Bientôt 
une fcience vafte & profonde. Les vérita- 
blés lois du choc des corps , fur léfquel- 
les Defcartes s*étoit trompé^ , font enfin 
connues. ; * 
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HuYGHENs. Recouvre celles jdu mouvement 
dans le; ççrclç .; il dojorqe, en niême- temps 
la méthode .(Je déterminer à quel cercle cha- 
que élénaent d'jjne courbe^ quelconque doit 
appartenir. En réuniffant ces deux théo-?- 
ries ^ , Newton, ttouva.-la ,xhéorie du mouve- 
mçt^ CLM;yiligi;ie ; il l'appliqua à ces: lois , 
fuivant Jçfquelles Keple^ a découvert, quç 
les planètes • parcouroient leurs orbites ellip- 
tiques. . 
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Une planète , qù'oti fuppofe ïancée éâtfi 
féfpace en un înftant donné, avec une vîtefli 
ZC fiiivant une direftlondétefnriùée, parcourt, 
autour du folert , une eflipre eiï vertu d'une 
force dirigée vers cet aftre , ÔC proportionnelle' 
à la raifon invcrfe du carré des diftances. La 
mênie force retient les fatellites dans leurs ori 
bîtes , autour de la planète principale. Elle 
s*étend à tout le fyftême des corps céleftes \ 
elle eft réciproque entre tous les élémens qui 
les compofeDt. 

„ La i^égplarité des etUpfes pl^étaires en eu 
troublée , & le calcul explique , avec j>réci- 
iîon , jufqu'aux nuances les plus légères (Jp ces 
perturbations. Elle agit fur les comètes , dont 
la même théorie enfeigne à déterminer les or- 
bites ,. à prédire ie retour. Les motjvermens ob- 
fervés dans fes axes de rotation de ïa terre €4 
de la lune , attellent encore Texiflence de cette 
force -univerfelle. Elle eft enfin la caufe de la: 
pefanteur des corps terreftres , dans Ie%ueis 
die parott confl;ante , parce que nous ne cou- 
vons les obferver à des diftances affei dMfc- 

Tentes entre elles , du centre d'adion. 

. < ■ ■ ■ 

Ainsi , f homme a connu enfin , pour la^ 
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première fois , une des lois phyfiques cïe f u- 
nivers , 8C elle eft unique encore jufqu'id , 
comme la gloire de celui qui Ta révélée. 

Cent ans de travaux ont confirmé cette 
loi , à laquelle tous les phénomènes céleftes 
ont paru foumis avec une exaâitude pour ainfi 
dire miraculeufe ; toutes les fois qu*un d*eux a 
paru s*y fouftraire , cette incertitude paflagere 
eft devenue bientôt le fujet d*aa nouveau 
triomphe. 

La phîlofophie eft prefque toujours forcée 
de chercher , dans les ouvrages <i'iKi homnœ 
de génie , le fil fecret qui l'a dirigé ; mats ici , 
Tintérêt infpiré par l'admiration a fait décou- 
vrir 6c i^oofervcr , des anecdotes précîeufes 
qui permettent de fuivte pas à pas la marche 
-de Newton. Elles tious ferviroat à mdntrer 
comment tes heoreufes combinaifons du ha- 
fard concoureot , avec les eSbrcs du gé- 
<me , à une grao^le découverte , Sc comment 
-des combinaiibns saoins favorables auroient 
cpQ'lès reta^r , ou les réferver à d'autre9 

^^ Mais Newton fit plus , peut-être , pour 
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les pfogrès de refprit humain , que de dey 
couvrir cette loi générale de la nature ; il ap- 
prit aux homnïes à n'adniettre , dans la phy(i"> 
que j que des théories précifes &t calculées ^ 
qui rendiffent raifon , non- feulement de Texif- 
tence d'un phénomène , mais de fa quantité , 
de fon étendue. Cependant , on Faccufa de 
renoyvellér ces qualités occultes des anciens , 
parce qu'il s'étoît borné à renfermer la caufe 
générale des phénomènes ^éleftes dans un lait 
fîmple , dont Tobfervation prouvoit rincontef- 
table réalité. Et cette accufation même prouve 
combien les méthodes des fciences a voient 
encore befoin d'être éclairées par la philo-^ 
fophie« 

m 

Une foule de problêmes de ftatfquè , de 
dynamique , avoient été fucceffivement pro- 
pofés ôC réfolus , lorfque d'Alembert dé- 
* couvre un principe général ,- qui fuffit feul 
pour déferminer le mouvement d'un nombre 
quelconque dé points , animés de forces 
quelconques , 8c liés entre eux par des coin- 
ditions. Bientôt il étend ce ternie principe 
aux corps finis d'une figure déterminée y:à 
ceux qui , élaftiques ou flexibles , peuvent 

changer 
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ttwittge^ dô ^figure , maW ;<l^rè5 ^ certabiéf 
lois , & '^ncônfcrvant:; certaines reilaiions 
entre leurs* parties ; enfin ,:?aiax flwkles; eux- 
mêmes , Soit qu'ils confèrveat la * même. den«> 
fité, foit qu'ils fe trouv'enit , daas Térat d'ex^ 
panfibilitë.. Un nouveau calcul .\^toit nécef* 
faire pour réfoudre ces .Td«rn|ejfes queftions .^ 
ilsne peut : échapper ;à -foo: géaie , & }a qié-^ 
cbanique tfeft plus iju'uneiîfcience^ de";piut 

Ces découvertes appartîî^nnent aux fcierfcfé? 
mathématiques ; ,mais lâ\lîatur§','' foit. de cette 
loi de la gravitation univeffelle ,' fôîr de céi 
principes de mécanique , les* conféquerice'i^ 
qu*on ne peut en tirer pour Tordre "éternel dé 
Tunivers , foit du reffort deja philofophie. On 
apprit que tous les corps tbnt âïlujettis à des 
ïoi^ néceffaires', qui tendent, par elle^-ittême^ 
à produire du â maintenir t^ëqûîlibre, à fair^ 
naître oi? à conferver la fégylatîté dans Tes 

>- , >: ce; , ■ ' . • '--> .^. •,. , - ^ .; 
_ '■■ * ■ , «• *^fc. 
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La connoiflance de celles qui préfîdeiit 
aux phéflôtflc^es céleftes^. les déc9uvefte9 
^e Tanalyfi^ 'mathématique :jqul conc|iHf^ 

T 
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t ' del ffléthb4eâ''phis précîfèE .d'«ti> cakoïftr 
Ifls âppàrencee ; cène perfeâion éon\ ort 
n-aVôit pas niême . conçu i'-efpérance , à I*t 
quelle font p>drt<G » Sc tes ioârumcns d'opH 
tiqae, & cffiïK' o4' l'exaâitbde des dîvifiona 
dtviem la mefure de celle dei obfcrvations f 
Ja précHîoti ^îes Machines deftinéBs à méi 
fiirér ■ le temps ; le goûr plus géoéral poiii 
iês "fcTenc«s , qui - Vunk à -rintérât des goet* 
vernemens pour multiplier les aftronoine» 
8c les obfervatoires i routes ces caufes réu- 
nies aflurent. les progrès de raftronomie, 
te ciel s'enrichit' pour lliomme de [ nou- 
veaux aftres,' & il ïaît en détèririiher & >ri 
prévoir avec ' ex?£ïitude , la pofiiion ' 8c ' l'es 
mouvemens. ., .,' ' ' "^ 

■ '^4 phy^l",? 1, ^délivrant peu a 'peu ^rfei 
«ipUcatioBs yr-' "" ' '^ïduites par pefçanesj 
çpiivn? e.lle- s' irralTée des ab'rùr(fil'és 

fçolîdiiques ^ , que rarVJiiitérr'ol^Â 

la nature par ierices.'pôuï éherciKi 

i en induire enfuite, par [te calcdl', ijës Mti 
plus généraux. 

:.'.',■ ;'■ ■■■;' >'i\[-r: ■,■ ^ '.v ( Ti ; '>nr :. ■ ,' 

Ift peï^teiÉr de- l'iàf. efl;;'«eiHW'Sf njfr 






il îùniiere h'efl:,.pa$ jnftgntgnéej on ëti cf^^ 
termina la vîticfle ; on- c^lpule Ip? effets qpj 
dolveqt en réfultpr, .poMr Ig pQOtioji appa- 
rente des corps céleftes j le r^yon folairé 
èft ;d^onfipoi*4 W rayons plu? finiples , dif- 
ftri9m(penc refyangibles 8c diverfemçnt çq- 
lo/iési L*ar/c - en -r ciel eft ej^pUtju^ ^ , & ksi 
tttoyem de produire . op de f^^irp ^ifparQîitre 
fes couleurs fopf fourtiis au falojL.pélecr 
tricité , qui n'étpit connue que par la prp? 
p^icté de certaines fubl^ançes , ^'g^ttifer les 
corp^, légers ,• après aivoir été ftottés ^ devient 
Mfl dçs phénpmc^^ généraux de ryniv^rs. L^ 
caufe de la foudre n'eft plus un fecret , ^ 
Frahklin dévoile aux hommes Tart de la 
iQUrfli^^r ^ de U, diriger à lepr gré. pe? inf- 
ttùnteQS npMveaBu: font employjéis ^ mefurejr 
U? j^firi^tionç d.4; Pf^ids de Tatn^pffihexe ^ cellç 
^ ;thkîmi4itié 4e l'air & les dQgçésijf^ tem^ 
fférMite des corps. X^ fç^eyice (jouvelle, 
fâuiJe.non) de oi^i^pralRgle .,, appscAd ^ 
conrtôître , quelquefois à préypir les phé^ 
nomenes de l'atmofphere y dont elle nous 
Uf^ tdéeottvjrir un jpwj^ jl^^s ;lois . encore 



3 E». préfe»tant î» tableau dç .ces JéqçsH 
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vertes /nous montrerons comment les^^ m^* 
thbdes , qui ont conduit les phyficiens dahâ 
leurs recherches , fe font épurées & perfeè- 
tionnées; comment Tart de faire les expé- 
riences , de conftruire les inftrumens , a fuc- 
cefîîvement acquis plus de précifion ; de ma- 
nière que la phyfique ,- non- feulement s'eft 
enrichie chaque jour de vérités hoiivélles^ ; 
mais que les vérités déjà prouvées ont acquis 
une exaâitude plus grande; que non- feule- 
ment une foule de faits inconnus ont été ob-- 
fervés , analyfés , mais que tou' ont été- fou-i 
mis , dans leurs détails , à des mefures pfud 
rigoureufes* 

La phiyfique tf avoir eu à combattre que lés 
préjugés de la fcolaftique , & Fattrâît ; fi fé- 
îluifant' pour la pareffé, des hypothêfes géné-î 
raies. D*aûtres obftacles retardoient les^ projgres 
At la chimie. On avoir imaginé qu^elle ifevôîi 
/donner le fecret de faire de îor, & celui^de 
tendre immortel. 



,t , ' . f •■ ' <* 



liES grands înté^^s . rendent Thomme 'f\x^ 
jperftitieux. On ne crut pas que de telles 
promeffes , qui carefToient les deux plus fortes 
çaflions des ame!s ' vulgaires V 8c« aUttn)t)fenc 
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jçotfQte ^elle de la gloijre , puflent être remplîeji 
jJar des moyens ordinaires; ôc tout ce que la 
créd^iré en délire avoir jamais inventé d'ex-, 
travggsjiceç , femi)lok s'être réuni dans laiêtq 
deschjmiftes. 

\. 
. Mais ces chimères cédèrent peu-à-peu à 

îa philofophië ràécanîqué de Defcartès , qui ,' 

iejetée elle-même , fit place à une chimie 

vraiment expérimentafe, L'obfërvation des 

phénomènes qui ^ccompagnoîent * les compoh 

jfîtions 8c les décompoïîiions réciproques des 

corpé , la récherché des lois de ces. opérations-* 

Tanalyfe dçs fiibftancès en élémens de plus en 

plus (impies , acquirent une précifiôn', une ri-5 

gueur toujours croiflante. 

* 

I r V % 

Mais il faut ajouter à ces progrès, de . lat 
t:himie , quelques uns. de ces perfeftionnemçnî 
^^ui , jembraflant le fyftême entier d'une fciehce»' 
•ic coiififtant encore, plus è en étendre les 
méthodes ,. qu'à augmenter Iç ijpmbré des 
• vérités qui "en forment l'enfemble ,. préfggent 
;& préparent une feeureqfe / révolution-. T^lle 
a été la découverte des ^^ic^iv^avix moyens de 
retenir , de foumettre aux expériences. les 

T3 



\ 
^ 
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fluides éxpanfibles qui J'y étoient jufqu'alont 
dérobas; découverte qui , péi'ttietrant d'agif 
fur une clafle enHérè d'êtfés nouveaux, Si 
fur ceux déjà corinus j réduits à uû état où 
ils échappoient à nos recherches ; qui > ajou-» 
tant un élément de plus à prefque toutes les 
eombinaifons I a changé pour àinfî dire le 
îyftême e/itier de la chimie. Telle a. été I9 
formation d'une langue , où les noms qui dé« 
(ignent les fubftances , expriment tantôt les 
rapports ou les différences de celles qui ont 
un élément commun : tantôt la clalle à làf« 
quelle elles appartiennent; on y peut ajouter 
encore., foit Tufage d'une écriture fcientifique!, 
où ces fubftances font, repréfentées par dos 
caraâeres analytiquçment combinés,^ & qtli 
peut même exprimer les opérations les plus 
communes , & les lois générales des affinités ; 
fôit r^ploi de tous les moyens , de toiis^les 
(nftrumens , qui fervent dans la phyfique 
à calculer avec uM rigoureufe pnécifîcm 
le réiutt^t' des expénences; foit ei^ f a{^- 
^UcaUbn du Calcul aux phénomènes <te la 
<^rifbllifation \ aux lôi^ fulvant lefquelks 
lies télémenfr de> certains corps , affedjsnt:, Jéh 
fe ^rëûiiiflkat ^ de^ formes régulières i^ a^tA* 

'-tant*$, ''^^''■* ' ^ > j-:.;:. / ' .. 



/ 
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^ XiE^hownç^, qui n'avp^nt fij long-tçragir 
-ftfe^liqu^r par des rêve? fuperftideux oji 
f hJlôft?plHgue$ ,; lafortxwtiQO àM glo^ç, avant 
4^ cb»f<;bf r. à :1e. bieq fçiaopîq:j^,,jpnt. çnfiij 
ftux l^ f^éçaffn» 4'étuçlier Qvi^c unj^ ^tteptiont 
fejfUtwkwfe ivKpit.a Ig;.%%^^ foit daos. c;ett^ 
partie de J'iiuéri^ui: o^ 4eiir$. b?fom? les Rnt 
^ péoélfiar,, ?<, \ô$, fMjb(lapoçs qui s^'y trpu- 
vcitt^' ^o'h^ oiW^iMÀ^n: .fortuite OU. régu-- 
]Here/8(, la/di|ppfirioa cbs, .cpai&s iqu'ejles y 

tes trac?ç§ 4^ ia^iap :4enj;e .^,;|opj^«j,ç^^ 
prt>}oog^e;jAçsi:wu, fje ,Jj^ jqpf,^ ^,^p$ JÇ^^x ter- 
f©ftrjB8 & 4(1 Iftu ft ^ 4i%g"ef^ la p^nie d^ 
Id fi*r&ee^^ 4e la.<;roûte.txçér^e4«*;gîp^ 
oû les inégalités >. la difpofi^io^' 4p? fubll^çsf 
«[u'oh y: tirguye^ ÔC fouygrît; cps fubftanceçs 
inêmés , font , l'ouvrage 4^ cçs ageois ; d'ayj^ 
cette autre portion , formé? en grande partiç 
4è fabflSncçs hétérogènes & portant des marr 
ques:'4e r^olwîofl!^ plus.,3nciepnes^ 4o9J: le^ 
dgens nous fonufiaçoM içiçppni^ ,»...* 






Les minéraux , les végétaux , les animaux ; 
{e,4iii'éafeot tien ^pilufi»ftfi;iefp«C9$ ,. dpn^les 
«nli«idu»i.ne - ifli&wnit.^yfti m. . 4?f v»fM«^ 

'ï'4 



înfenfîbles , peu confiantes , ou prodoîtes par 
des caufes purement locales : plufieurs de 
ces efpeces , fe rapprochent par un nombre 
plus ou moins grand de qthâlirès - communes 
qui fenrent à établir des divifîonis (bccefiivés 
/éc de plus en plus étendues* Les naturaliftes 
oni appris à clgffer ipéthodiquement les indi- 
vidus d'après des carââeres <lécermîoés , ru 
'dies à faifir, féul moyen de fe reconooître 
au milieu de cette innombrable mijhifude . 
fl'êtres divers. Ges méthodes font une efpecô 
'dé langue réelle , où chaque objet èft défîgnë 
par quelques-unes de ' fes ^ij^îtés ' Jè$ * plD| 
V:ônftant6S , Se au moyen de laquelle , en 
Icotrtîdiflatît ces qualités ; on peut retrouver le 
nom que porté un objet dans là Jangue da 
convenridn. Ces mêmes langues, lorfqu^ellcs 
ibnT^bien feîtés^, apprennent eftcôre quelles 
îorit'i pour chaque " clafle d'êtres '^natsnrels , 
lés qualités ^ -vtaiment effcntîelles , dont la 
Srèunkrn'' emporte *bne reffemblancei plus ovi 
ipoins entière rfanS' lé -refte: di ieors prosi 
prières. 

^' St' l'ba * WJqiïSlqtil^ïs rcet rocgùfeil ^qu^ 
^^t'ôJdtt ' adx yeuik; d^ifaomifiêsuks tibjets:: d'une 
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léfctrdé eKclufive ^ de connoifldnces péAîMe- 
«neot^acquifes , attacher à ces inèthodes ime 
importance - exagérée, • & prendre pour là 
iciencè inême 4:é -(jui ft'étoit en queîqûe 
forte; que le diâionnaire & 4a gramnaake 
ye> fa ' langue réelle*,» foiivent auflî , par uiî 
jexcès contraire , une- faufle philofophie â tr^pr 
rabâMK ces mêmes lîïéthodes , en les con- 
fondant '■ a^èc ^des nomenclatures arbitraires ^ 
çominè^ de -futiles ^ là&orieufes connipUa- 



j>i' «^^'f '* t*»x C^ 






L'analyse chîmiguç d)çs fubftançes qu'oÇ^ 
frent les trois grands règnes de la nature ^ 
la description de leur forme extérieure, Tex- 
ppfîtîôn ' <le* leurs qualités phyrîqués , de leurs 
propriétés^ ufuetfe^ ;- rhîftbire du développe-^ 
ment des corps organifès , animaux ou plan- 
tfes , de 'leur nutrition & de leur reproduc* 
xion,^ les détails de leur orgahifâtion, l'ilîial- 
tbiuie^^ leurs divetfei? parties , les fondions 
clîacuhe d'elles , Thiftoéte des. mœurs de$ 

itiKBBX, .de leur induftrie pOut fé piK^ààiMÈÉ 
A. lir^îomwure', des abris.^: uti tcigetawt^ 
|ïDur' faifir l^r proie o\x (e dérober à letirs 
edn^widU-ks fociéJés de familfe ou d*éfpe^ 
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qui'fe forment entre eux j; cette feoJé ie 
vérités où Ton eft conduit-, en parcourait ht 
chaîne immenfe dçs êt|:ts; les rapports dont 
Ufi aoneauK fUcç^ifs conduifent , de da tna^ 
tifire- Jaçiite aq plus foiWe degré ! d'oigaoifei 
fipft,i de la matière prgànifée à celle* qm 
doi?ne les premiers indices de fenfibilité .£C 
de ^oir/ement fp^ootané ; e^&i :d$ celie-^oi 
luTqulà rhomme ^ les. rapports de tous ce^ 
^res avec lui , (bit jelaj;ivement à fes t^^oios^ 
foit dans les analogies qui le rapprodboàt 
d*eux, ou dans les différences qui Ten fépa- 
rent : tel eft le tableau que nous préfectte 
MjôutdTiui rbîAoîré niâtareile. ; ' ' ^ 

, c w -». . . ' - • « i '• . *■* ^- ■ ■» 

-.,":,• ■ " ^ ■ "'^ '■'■'>.■■.:■:■ [ 

L'h<>MM£ phyff(|ue eft lui - nîiêriie Tol^ 
d'fine fcience à paît; r^nat^mk qui, dans 
f^a acception générafëj, renferme la çiijî* 
fiolqgie , cette fcience qu'an refpeft fuperft' 
tkieusc , pojur les raocts , avoir retardée , a 
j«fp0îé ide ra^eihliffement général jtes-'préj- 
fugési & y À bewr^uifémeot ôfppofé cet id*- 
j|é^:,.d« teur. ..propre, tonferv&titto «xqm .lui 
^yi^(^Vyk lô'] fçeftutrs 4ès .tammesc/puiffanfc* 
SeSjpÇPg^' oîH -été;, tels, .«lu'tWfe fenble eu 
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înftrumens plus pyfaitS > *? ^* ::méthod«$. 
iwuVjeUies ; è%re prefqye ^ f éduite à chercher ^ 
dans la cOmparaîfon entre le$ pprws ; dei 
ammauK Se cellel. (te rhotntne , m^^ k^ot^ 
gattes comtiluns ô'difï&remes efpèces> entre: 
19 manière dootsîfexertent des fod^oné fem- 
hlables ^ les vérités que robfervafion rduréfte 
de rbomme part>ît at^qowrdÙiui rçfoffer/Pfefquè 
tout ce que rjoôld^ ïobfervateur mdé du nan 
a3afcoç>ei, 9 pu découvrir^ eft .déjà dércriW* 
t'aiiatomie paroît ^voir -befoin du^ fccôur» 
des «Kj^riencps , il aidlô aiî proigrès des autres 
fciences , & la nature dd fon ob^t àloigné 
d'elle ce moyen itoainienant nécèffalre à ibit 



' j^ » ^é ^ -^ 



La circulation du farig étoît déjà connue; 
iftaîs là difpofition des v^iffeaux qui portent. 
iè ^hHô deftirté' à fè Tiîélef avec lui pour en 
réparer les pertes;' mais Texiftettce tfun fut 
giftttque tjui difpofe' \^ alittletisr à'tette dé-" 
compofition néceflaire , pour en fépàrer la 
portion propre à s'aflîmiler avec les fluides 
vivaqs, ^^eç la mafieré organifée ; mais les 
4;hâag«n3>ehs qu*éproïivent les diverfes partfes , 
jl^ dôners argatàee i^i'^c^ dans i'èSpw^ mi ' ff^ 



\ 
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pare la conception - de la* nâiflariCé ; , & 
depuis cette époque , dans les difFéréfas âgeff 
de la vie ; mais la diftinâion des parties 
douées de fenfibiiité , ou de cette farritabi-»- 
Kté, propriété découverte par Haller, & com- 
nnine à prefque rous les êtres organiques ;. 
voilà ce que ta phyfîologie a fu dans cette 
époque brillante , découvrir , & appuyer fur- 
des obfervations certaines ; & tant de vérités 
infiportantes doivent obtenir grâce pour ces: 
explications mécaniques , chimiques , or-^ 
ganiques > qgi, fe iuccédant tour- à- tour ,. 
Font furchargée d'hypothefes funeftes aux 
^ogrês.de :Jia fcience , dangereufes quand 
leur application s'eft étendue jufqu'à la mé-^ 
decine. 

. Au tableau des fciences , doit s'unir ce- 

lui des; ar^s , qui , s'appuyant fur elles , ont. 

pris une marche plus fûre , 8C ont brifé les 

• chaînes, où. la routine les avoir iufqu'alors, 

retenus. 



> , j 



Nous ipontrerons riofluencc que Jespro*- 
grès de la mécanique, ceux de Taflronomie^ 
lie l'optique HftC de Vart de.mefurer le teiinps^; 
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bnt exercée fur Tart de conftruîre, de môti* 
voir, de diriger les vaiffeaux, "Nous expo- 
serons eorameat raccroiflement duinQihbr< 
des obfervateurs , Thabileté plu^ grande <lli 
navigateur, une exaâitude plus rigôureufe 
dans les . déterminations aftrononiiques des 
pofitions , & dans les méthodes' tôpographî- 
ijues, ont fait [connoître enfin ce' globe en- 
core prefque ignora vers la fin du iîecfc 
riermçr. 



1 
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' Combien les arts mécânîqu» p«:ç)remea 
^\xi , 6ht dû de péffeôionnemens^ à éeok-* de 
l;art de conftruiré lès^ inftrumen|,:iei5 machi- 
nes , les métiers ; ôc ceux-ci >^u}c:ptt3grè$ de 
fe mécanique iatiôhnelïe' & 'de îlaliphy%ïè; 
ce que' doivent ocè-4ftÔftîe< àrts^<i.'là iSeeice 
d'employer les moteurs déjà connus gravée 
moins de dépenfe & de perte , ou à Tinventioa 
de nouveaux moteurs, 



r ■ t - • » 
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■ ' On Verra l^archîtpaure'pirifer danfe laYcîenc» 
de réquiiibré & dans fa théorie des /itricteij 
lès moyens d& dotrûiar aux voûtes des 'Sarméi 
plus^ commodes & ,mïïifls difpendfeofesi-fanl 
Wàindré d'alt^ret .la:foiidité..des ^nftrmajbosj 



tfoppofer i l'cJïbrt des eau>f udé réiîrfafïc<^ 
piu«: fû»ment . calculée , jd*^n- diriger Jp co^j^-^y 
^ tes eti^layer ea casguK ?veQ pliJf 4''i>abV 
leté «C 4P fucçèî. ^ , , 






On verra les arts chjmiques s'enifchir ' rfè 

procèdes nouveaux : épurer , fimprifiei: léi 

^cif nnçs méthodes , fe déBarraffei* de tout 

ce que la routine y avôît introduit dé iufaf- 

tances inutiles ou nuifibles , de pratiques 

vaines , ou imparfaites ; tandis qu'on troûvoit 

en mâqtehtempfi » teé -mQyfïPS 4^ prév<^^ jiner 

ptartiendes; dafigsr^ foUV^t terribles » agxqpe^ 

les tnivrielrs, y «toi«t . çîçpoffl^ y Se qu'aipfi^ 

ea procurpot plii$ ^ rjdjajflaace , pl^ .d« rf^ 

icheflc^ , ilslnc les feifQJç^ plus. a<;hetcir p;afr 
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. Cependant la chimie , la botanique , YhiC* 
toire naturelle , répandoient une lumière fé« 
csnate 'fui: les 'arts ^epooisitîqK^ , fur la ciittgre 
tfes! :v)égétalix (kiUnis.à Q0S'di9ersbejf<pd^;s ; Aijr 
Tart «fe <fi6urrir , de raulti^dier , de cwftrv^ 
les aoîmâux domeftkjues^i, /d*e«i çi^rkSûow^ijf 



cèluî de préparer, de cdnferver les procïutf- 
tions de la terre , ou les denrées que nous 
fouroifTeut les animaux. ' 

■• w ' 

\ 
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La chirurgie 8c la pharmacie , d^viennqnç 
des.arts prefque nouveaux, dès Tindant pu 
Tanatoraie ôC la chimie viennent leur pffriç 
des guides plus éclairés &C plus fûtSL ; 
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La médecine qui, dans la pratique ^^do^ 
être confidérée comme un art , fe délivre du 
moins de fes fauffés théories, de /on Jargon 
pédânref^e', de fa routine' meurt rierp,^^cle fa 
foùmi(îîbn tertite à l*autoritê des hbrrimés . 
aiù^"dèârine5^des fecultës ; elle apprend^ ne 
pliià* cfôîrè' dù*â 'rexperîençe.'ElIe a'mtJltipliu 
les nloyenë , elle fait mieux les. coqîbiner, oC 



Lofneht à la dedruàidn"^ de 'pratiques ïangé^ 
reufes, des préjugés nuifibles , les métiiodes 
nouvelles d'étudier la médecine chimique 8c 
àp cQOt^n^ les obCp;rv^tions , annp^e^iiodes 
Çj[o§rèf plvfs [réials &, plus étendus; 



■■;f 
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Nous cberëbeiiotit ifur^iout à fuine cette 



^ «^ ' ^ 
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marche, du- géaie des fdences , .qui tantôt 
defcendant d'une théçrie abftraite Ss mo^ 
fonde , à des applications fava^Kc^. & dé* 
lîcates ; fîmpli6ant enfuite fes moyens , les 
proportionnant aux be/'oîns y .finit par ré- 
pandre fes bienfairs fur les pratiqués leS plus . 
vulgaires ; & tanrôt* réveillé" par les ^ bèfoins 
dé cette même pratique , va chercher dans 
les fpéculations les plus élevées, kèTelTourtes 
que des cotmoiiFances communes auroienc 
fefbf^es;. - 



* ♦ * * \ 



NotJS ferons voir que les déclamation^ 
contre Tinutilitë des théories , même ppuc 
les arts les plus fimplès ., q'ont^ jamais ,prouyé 
que l'ignorance des déclamateurs.^ Nous mon- 
trerons que ce n*eft . point à - la profondeur 
3q ces théories, mais au contraire à leur 
împerfeaion ^ qu'if faut attribuer Tinutuité ou 
les effets funeftes , de tant d*appliçatio;}i mal- 
héureufes. ; , • „.-,,.. 
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Ces obfervations conduiront â cette ^ vé*- 
rîté générale , que daùs tous les' arts jV les 
vérités de la théorie font néceflairement 
inodîfi^ef ; dans 4a pratique i^qvï^ii'.^^Ôç. ides 

inexaftltude* 
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hieitaâitudcs iréellement inévitables^ ^ ddht i^ 
faut chercher à rendre Teffet infenfible , fan^ 
fe livrer au chimérique éfpoir de les préve- 
nir ; d'un grand nombre de données relatives 
aux befoieis ^ aux moyens ^ au temps , à la 
dépenfe ^ liéGeiïâirement négligées dans la 
théorie ^ dohrent entrer dans le problême 
relatif à une phitique immédiate Sc réelle i SC 
qu'enfin , en y introduifant ces données avec 
une habileté qui èd vraiment le génie de la 
pratique , on peut à la fois ^ Sc franchir 
les limites étroites dû les préjugés contre la 
théorie » menacent de retenir les ans » 8c 
prévenir le^ erreurl. dans lefqueUes un 
ufage mal -^ adroit d* la théorie pourroic 
entraîner 

Les fclences qui s*étOicnt divifées ^ n'ont 
pu s'étendre fans fe rapprocher , fans qu'il h 
formât entre elles des points de çontaéi. 

L'EXPOSITION des progrès de «haqud 
fciençe fuffiroit pour montrer quelle a été 
dans pluHeurs , Tutilité de Tapplicatioii 
immédiate du calcul ; combien dans prcf- 
que toutes il a pu être employé à donner 
aUK expériences 8c aux obfervations une 

V 
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jpTécifiôn plus 'grande y ce quelles ont iâ à 
in mécanique qui teùt - a donné des inflru- 
mens plus parfaits 8c plus exafts ; corabieâ 
la découverte des microfcopes 8c ceUe dés 
fnftrumens météologiques t, ont contribué au 
perfeâibnnernent de Thiftoire naturelle ; ce qùfr 
Cette (cience doit i la chimie ,. qui. feule a pi:i- 
ta conduire à une conrioiffance plus appro- 
fondie des objets qu'elle cdnfidcre ,; lui eti 
îdévbiler la nature la plus intime , lè^ diffë<^ 
fettees les plus eflintiellès , en lui eu mon- 
trant la comipdfition éc les élémens ; tandis- 
que rhîftoîre naturelle oflfroit à la chimie 
tant de produits à féparer & è recueillir,, 
tant d'opérations à exécuter ; tant de corn- 
binaifons formées par la nature , dont il fal» 
loit féparer les véritables élémens , 8c quelque- 
fois décotivrir ou même imiter le iècxét ; eifici< 
quels fècbUi^ mûti^ts ta phyfîque Sc la chhnie 
fe font prêtes , ^ com^bira Tanatomie en a ééfk 
reçus 9 ou de Thiftoire naturelle , oa de ces 
fciènces. 



Mais on n'auroit encore expofé que & 
plus petite portion des avantages^ , quW a 
teçus , qu'on peut attendre , de cette appli- 



tàtîbrS. flufieurs géomètres ^nt iomié iés tàié^ 
thodes générales de trouver , tfâprès les obfer- 
Vations , les lois empiriques dç$ phénomènes.^ 
■méthodes qui s'étendent à toutes les fciences , 
puisqu'elles peuvent égalemetït cdnduire à cas- 
lioître , fok la loi des valeurs focceffivcs d'uncf 
inéme quantité pour une fuke d*tnft9rïs ou d0 
pcfitioiis , foît celle fuivant laquelle fe diftri-^ 
buent ; ou diverfes propriétés , ou di^wfes vs-* 
leurs dunequalité fembtablei entre un fiombtô 
donné d'oï^ts* 

D4jA quelques applications br^c prooivi y 
f li'on peut enqtploj^er ,avec fuccès la iTdence de$ 
combinaifons , pour difpofer les obfervations , 
de manière à en pouvoir fatfir avec plus de? 
facilité les rapports , les réfultats , $t Ten* 
fembïe. 



Celles du calcul de^ ^obabilit^s ^( 
^réfag^r <»ambien elles pein/enç .cçi^OQurit 
jux progrè? des autres ^ienfies ; joi .fin 
:d4terminant ia vralfembiance des faits ex-> 
traordinaires H -en apprenant à ji^ger sîils 
-dpivent fêtée rej^t^ , ou < au iwatar^w ji» 
méritent d'ôtre Vérifiés j là en calculant 
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-telle du retdUr confiant de ces faits qui Ce 
^ préfentcnt fouvent dans la pratique des arts , 
^ qui ne font point liés par eux-mêmes à ua 
ordre déjà regardé comme une loi générale ; 
tel eft , par exemple , en médecine , FefFet 
falutaire de certains recnedes , le fuccès de ' 
certains préfervatifs. Ces applications nous 
montrent encore, quelle eft la probabilité qu'un 
enfemble de phénomènes réfglte de Tintention 
d'un être intelligent , qull dépend d'autres 
phénomènes qui lui co-exiftcnt , ou Font pré- 
cédé ; 8c celle qui doivent être attribué à cette 
caufe néceflaire 8c inconnue que Ton nom- 
me hafard ; mot dont Tétudr^de ce calcul 
peut feul bien faire connoitre le véritable 
fens. 

Elles ont appris également à recoanoitre 
les divers degrés de certitude où nous pou- 
vons efpérer d'atteindre , la vraifemblance 
tl'aprè^ laquelle nous pouvons adopter une 
opinion , en feire la bafe de nos raifonne- 
mens , fans bleffer les droits de* la raifon 8c 
la réglé de trotre conduite , fans manquer à 
la prudence ou fans ofTenfer la juftice. Elles 
montrent quels font les avantages ou tes in- 
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coflvéokns des diverfes, fprmes d'élecîlion , des. 
divers modes de décidons prifes à la pluralité 
des yôix ; Içs diiFéreas degrés de probabilité 
qui en peuvent réfulter ; celui que rinftérêt 
public doit exiger fuivant la nature de cha* 
que queftion ; ^les moyens > foit de l'obtenir 
prefqwe (ûrement lorfque la décifîon n'eft pas 
fléceflTaire , ou que les inconvéniens de deux 
partis étant inégaux , Tun d'eux ne peut être 
légitime tant qu'il refte au-deflbus de cette 
probabilité ; foit d'être aHuré d'av^ncç ^'obtenir 
fouveat cette même probabilité , lorfqu'au con* 
traire la décifîon eft néceffaire , Sc que la 
plus foible vraifemblance fuffit pour s*y con* 
former. 



On peut mettre encore au nombre de cei 
applications l'examen de la probabilité des 
faits , pour celui qui ne peut appuyer fon 
adhéfîon fur ces propres obfervations i pro- 
babilité qui réfulte , ou de l'autorité des té« 
moignages , ou de la liaifon de ces faits avec 
d'autres immédiatement obfervés. 



Combien les recherches fur la durée 
dfi la vie des hommes > fur rinflueoce 

y3 
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4u*éxercent fur la durée , la diflTéretice dèt 
fexes , dés températures , du climat , dèf 
profelltons , des gouvernemens , de% babU 
tudeâ de ta ^ie ; fur là mortalité qui réfultd 
dés diverses maladies , fur les changâmens 
que là pôpulatfon éprouve » fur Vétendue 
de Taâion des diverfes caufes qui produi"^ 
fent ces changemens / fur la manière dont 
elle eft diftrlbuée dans chaque pays fuivanf 
les âges , les fexés , les occupations ; com^ 
bien toutes Ces recherches ne peuvent •* ellef 
pas être utiles à la côntioiifatice pbyfiqud 
de riiomme / à la nnédecine , à Técodomi^ 
publique I 

Combien celle-ci n*a-t-elle pas fait ufage 
de ces mâmes calculs , pour les établiffemens 
.des rentes viagères , des tontines , des çaiffea 
d'accumulation St de fecours , des chambres 
d^aflurance de toute efpece ! 

L'APPLICATION du cajcul n'eft - elle pas 
encore néceflaire à cette partie de, Téconomie 
publique qu'embraiïe la théorie des mefures , 
celle des monnoies , des banques » des opé^ 
rations de finahccs ; enfîd celle des tttipofitidns ^ 

àç leur tépmimn hMlt par la loi ^ 4« teur 
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tffiftributîon réelle qiri s'en écaite fi fouvem ^ 
<fe leurs effets fur toutes les parties du fyf-* 
tême focial ? 

Combien de queftkins importantes éwi 
cette même fciedce , n'ont pu être bien réfo*; 
3ues , qu'à îatde des connoiflfanc^ acquifes fui? 
Thiftoirè naturelle , fur l'agriculture , fur la 
phylîque végétale , fur les arts mécaniques ou 
«chimiques ! 

' En un mot tel a été le progrès général 
des fciences qu'il n'en eft pour ainfi dire au- 
cune qui pui(ïë être embraflée toute entière 
dans fes principes , dans fes détails , (ans être 
bljligée d'emprunter le fecours de toutes lesj 
autres. 

En préfentant ce tableau , & des vérités 
ilQUveJlôs rfoflt ch^qijie fcience ^'eft enrichie > 
^ de ç^ q,ife chacune ^oit à l'application 
des tb^orie^ ofi des mét^pdes qui femblent 
app^rtenjf pliji^ particulièrement à des con« 
^Q^apç^ (j'up^autp'e .ordre ; pous chercherons 
q^^le €# la pâture Sc la liniite , des vérités^ 
9i^;quej[les l'oèf^ryappn ^ l'expérience » la 
méditation peuvent nous conduire dans cba* 

^ V4 



(3iO 

qiJt fcience ; nous chercherons également eh 
qîioi , pour chacune d'elles , confifte préci* 
fémcnt le talent de l'invention , cette pre* 
fliiere faculté de Tîntelligence humaine , à 
laquelle on a donné le nom de génie ; par 
quelles opérations refprit peut atteindre les 
découvertes qu'il pourfuit , ou quelquefois 
être conduit à celles qu'il iie cherçhoit pas » 
qu'il n'avoit pu mèn^e prévoir. Nous mon- 
trerons comment les méthodes qui nous me* 
cent à des découvertes , peuvent s'épuifer 
<te^ manière que la fciençe fpit çp quelque 
forte forcée de s'arrôter , fi des méthode^ 
nouvelles ne viennent fournir un nouvel 
inftrument ^u génie , ou lui faciliter l'u^ 
i^ge de celles qu'il qp peut plus çrpp loyer , 
fans y confomn>er trop de temps èç, dç 
£it igueSy 

S I nous nous bornions à montrer les 
avantages qu'on a retirés des fciences dans 
leurs ufages inunédiats , ou dans leur ap-r 
plicatipn aux arts » foit pour le bien être' 
^es indiviclus , foie pour la profpérité des 
pgcions , nous n'aurions fait connoître en-r' 

^orp'^u'MQç foïbh pattiç 4? IcMts bieofeitf 
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Le pius itnpôrtant peut - être eft dVoir dé- 
truit les préjugés , 8c redreffé en quelque, 
forte rintelHgeoce humaine , forcée de le 
plier aux fauffes direc^ioiis que lui impri- 
moient les croyances abfurdes , tranfmifes 
à Tenfaoce de chaque génération , avec les 
terreurs de la fuperftitipn & la crainte de. la 
tyrannie. 

Toutes tes erreurs en politique , en Mo- 
rale , ont pour bafe des erreurs philofopbi-* 
queç , qui elles-mêmes font liées à des erreurs 
phyfiques. Il n'exifte , ni un fyftême religieux ^ 
ni une extravagance furriatur'elle , qui ne foif 
fondé fur Tignorance des lois de la nature. 
Les inventeurs , les défenfeurs de Ces abfur-^ 
dites , ne pou voient prévoir le peifeûipnne-' 
ment fucceffif de Tefprit humain. Perfuadés 
que les hommes favoient de leur temps tout 
ce qu'ils pouvoient jamais favoir , 8c croiroîent 
toujours ce qu'ils Croyoient alors , ils appu- 
yoient avec confiance leurs rêveries fur les 
opinions générales de leur pays Sc de leur 
jGçclç. ^ 



Les progrès des conncifTançes phyfiquçs 



( ÎI4 ) 

font même d'autant plus foneftes à ces errétirs ,^ 
^ue fouvent ils les détruifent fans paroître ks 
attaquer , & en répandant fur ceqx qui s'obfti- 
lient à les défendre le ridicule aviftflant de li- 
gnorahce. 

E N même temps Thabltude de raifonner 
jufte fur les objets de ces fciences , les idées 
précîfes que donnent leurs méthodes , les mo- 
yens de reconnQÎtre pu de prppver une vérité ^ 
doivent conduire naturellement à çon>parer le 
^ntim^nt qui noi^s force d'adhérer à des opi« 
nions fondées fur ces motifs réels de crédibi- 
lilé , ^ celui qui nous attache à nos préjugés 
d*habitudç , ou qu^ nous force ^e c^der à 
Tautorité ; 8c cette coniparaifon fufîît pour 
apprçnd.re à fe défier de ces dernières opi- 
nions ^ pour fej**^ fentîr cju'op pe les croit 
réeijf n^çot pa§ , lors même qu'on fe vante 
de Içs croira , qu'on les profefle avec la 
plu^ pur(3 fincérité. Or ce fecret une fois 
4écouyert rend leur deftruâion prompte & 
cjerlpios* 

Enfin cette marche des fciences phyfF- 
ques que les paffions Sc l'intérêt ne viennent 
pas . trpui^ler ^ où l'on ne croit pas que la 
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»aiflsince , la profeffion , les places , donnent 
le droit de juger ce qu'on n'eft pas en étaf 
d'entendre ; cette ftiarche plus fûre ne pouvoir 
être obfervée fans que les hommes éclairé* 
cherchaflent dans les autres fciences à s'en 
rapprocher fans cefle ; elle leur offroit à cha- 
que pas le modèle qu'ils dévoient fuivre , d'à* 
près lequel ils pouVoient juger de leurs pro- 
pres efforts , rèconnoître les fauffe^ routes 014 
ils auroient pu s'engager , fe préferver du pyr* 
rbonifme comme de la crédulité , Sc d'unQ 
aveugle défiance y d'une foumitRon trop entier^ 
même à Tautorité des lumières Sc de l^ 
renonimée. 

Sans doute l'analyfe métaphyfique coq- 
duifoit aux mêmes réfultats ; mais elle n'eût 
^nné que des préceptes abftraits , 8c ici 
les mêmes principes abftraits mis en aûion ^ 
étoient éclairés par l'ewmple , fortifiés pap 
le fuccès^ 

Jusqu'à cette époque les fciences n'a- 
voient été que le patrimoine de quelques 
hommes } déjà elles font devenues comm^- 
iies , 8c le moment approche , où leurs élé- 
0}ens y leurs principes , leurs méthodes Içs 



V 
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plus (impies deviendront vraiment populaire^- 
Ceft alors que leur application aux arts , 
^e leur influence fur la jufteiTe générale 
des efprks > fera d*une utilité vraiment um* 
verfelle* 



Nous fuivrons les progrès des nations 
européennes dans Tinllruâion , foit des en- 
fans, ibit des hommes ; progrès foibles juf- 
qu'ici , fi Ton regarde feulement le fyllême 
philofophicjuê de cette inftruâion , qui pres- 
que par-tout eft encore livrée aux préjugés 
Icolaftiques ; màîSr très-rapides , C Ton con- 
fidere l'étendue Sc la nature des objets de 
Tenfeignement ; qui n'embralîant prefque plus 
que des connoiflfances réelles , renferme ,les' 
ëlémens de prefque toutes les fçiénces , tan- 
dis que 'les hommes de tous les âges trou- 
vent dans les diâionnaîres , dans les abré- 
gés , dans les journaux , les lumières dont 
ils ont befoin , quoiqu'elles n'y foîent pas 
toujours aiïez pures. Nous examinerons quelle 
a été l'utilité de joindre Tindruâion morale 
des fciences , ^ celle qu'on reçoit immédia- 
tement par les livres ÔC par l'étude ; s'il a 
jréfulté quelque avantage de Ce que le ti^avall 



dei compilations eft devenu iin véritable mé-' 
der , un moyen de fubfidance , ce qui a 
multiplié le nombre des ouvrages médiocres , 
mais en multipliant aufli pour les hommes 
peu inftruits les moyens d'acquérir des con- 
noiflances conununes. Nous expdferons Titi- 
fiuence qu'ont exercée fur les progrès de 
lefprit humain , ces fociétés favantes , bar- 
rière qu'il fera encore long-temps utile d'op- 
pofer à la charlatannerie , Sc at) faux favoîr ; 
nous ferons enfin , Thiftoire des encoura^e- 
mens donnés par les gouverneraens aux pro-* 
grès de refprit humain , & d^s obftacles ' 
qu'ils y ont oppofés fouvent dans le nième 
pays Se à la mêihe époque ; nous ferons voir 
quels préjugés ou quels principes de macbta- 
vélifme , les ont dirigés dans cette oppolition ; 
à ta marche des efprits vers la vérité ; quelles . 
vues de politique intérefleé ou même de 
bien public les ont guidés , quand ils ont 
paru au contraire vouloir l'accélérer Se la 
protéger. 

Le tableau des beaux arts o'oiTre pa^ 
des réfultats moins brillans. La muHque 
eft devenue en quelque forte un art nou- 
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veau ^ tn même ^ temps que la MetKé dei 
combinaifons & TaptplicatioQ du calcul atuc' 
vibrations du coïps fonore & d^ tifcillatioirr 
de Tair i en ont édatr^ (a (béoirfe. L^ bus 
du deflm , qui déjà avoieiat palTé d'Italie etf^ 
Flandre , en Efpagœ , ea Fnarnce y s'élève- 
reot ^ dans ce dernier ^dys , à ce même de- 
gré où riralie les avoit portés dans f époqi^ 
précédente , & ils $y font fouteteus avec 
plus d*éc4at qu*en Italie «lême* Vavt de nos- 
peintres eâ celui des Raptuiei 6c des Carra^ 
cbes. Tous Ces moyens , conferv^s déUis les 
écoles 9 loin de ie .perdre , ont été plus #é« 
pandus. Cciptodant ^ il s^éft éootdé tirop d^' 
temps ùuste produire de génie qui puide leur 
être comparé ^ pk^ur n'attribuer qa*sru hafat^ 
cette longue AérAité. Ce n*eflr pas que Jes mo- 
yetB de Tart ayant été épu^s » quoique l^Hf 
grands Aurcès y foi^t réefietneot devenuir 
plus difficiles* Ce n*^ft pas que la oaittnre non» 
ak refufé des organes mx^i :pia^aits q«e ceuH 
des Italiens du fixieme fiecle y c'efl: unique^ 
ment aux changemens dans la politique , dan$ 
les mœurs , qu'il faut attribuer , non la dé- 
cadence de Tàrt , mais la fbibtefTe de ies 
produ8Mon»v 
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Lè$ lettres Cultivées eii Italie avec mcÂùi^ 
dé fuccès y mais fans y avoir dégénéré , ont 
feit , dans la langue frar^çoife ^ des progrès 
^i lui ont mérité TbonneUr d^ devenir eil 
quelque forte la langue univerfelle de l'E^^ 
rope. 

L'art tragique , entre les mains de Cor- 
neille , de Racine , de Voltaire , s'eft élevé ^ 
'par des progrès fucceftîfs , à une Jperfeftion 
jufqu'alors inconnue. L'art comique doit â 
Molière d*ê'tre parvenu plifô pfbmpteAîeht' a 
fane hauteur qu'aucune nation tfa pu encore 
atteindre. 

En Arigteterre , dès le commencement de 
cette époque , ^ dahs im temps plus vbîîîrt 
de nous , en Allemagne , h langée s'feft 
perfeâionnée. L'art de la poéfie , celui 
d'écrire en profe , ont été fournis , ibais 
avec moins de docilité qu'en France , à ces 
règles unîverfelles de la rgifon & die la 
nature qui doivent les diriger. Elles font 
^également vraies pour toutes les langues , 
pour tous les peuples ; bien que jufqu*ici 
un petit nombre feulement ait pu lés con^ 
noître , & s'élever à ce goût jufté 8c fûr , 
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qiA n'eft ^ué le feotiment de Cû^ wêtiieÉ 
régies ; qui préfidoic aux compoficions de 
Sophocle ÔC de Virgile , comme à celles de 
Pope ou de Voltaire ; qui enfeignoic aux 
Grecs » aux Romains ^ comme aux François , 
à être frappés des mêmes beautés Sç révoltés 
des mêmes défauts. 

Nous ferons voir ce qui , dans chaque 
nation , a favorite ou retardé les progréi? 
de ces arts ; par quelles caufes les divers 
genres de poéfies ou d'ouvrages en profe , 
ont atteint , dans differens pays ^ uiie 
perfe£Kon fi inégale , 8c comment ces rè- 
gles univerfelles peuvent , fans blefier même 
les principes qui en font l^ baie , être mo- 
difiées par les mœurs , par les opinions des 
peuples qui doivent jouir des produâions 
de ces arts y 8c par la nature même des ufages^ 
auxquels leurs differens genres font defti- 
nés. Ainfî , par exemple , la tragédie , réci- 
tée tous les jours devant un petit nombre 
de fpeâateurs dans une falle peu étendue , 
ne peut avoir les mêmes règles pratiques, 
que la tragédie chantée fur un théâtre im- 
menfe dans des fêtes folemneUes oiS tout 
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lia peuple étoit invité. Nous efTayerons (k 
prouver que les règles jdu goût ont la même 
généralité , la même confiance , niais font 
fuiceptibles du même genre de modifications 
que les autres lois de Turîivers moral 8c phy- 
fique , quand il faut les appliquer à la pratique 
immédiate d'un art ufueL 



Nous montrerons corameTit Timpreffion , 
multipliant , répandant les ouvrages mêmes 
deftinés à être publiquement lus ou récités.^ 
les tranfrïiettent à un nombre de leâeurs iom 
cômparablement plus grand que celui des au- 
diteurs; comment prefque toutes les décifion^ 
importantes ^ prifes dans les aiTemblées nom- 
breufeSy étant déterminées d'après Tindruâioi^ 
que leurs membres reçoivent par la .le£^ure , 
il a dû en réfulter , entre les règles de Tart 
de perfuader chez les anciens 8c cher les 
modernes , des différences analogues à celle 
de Teffec qu'il doit produire, & du moyen 
qu*il employé ; comment enfin , dans les gen* 
tes 8c même chez les anciens , on fe bornoi^ 
à (ta ieâure des ouvrages , comme Thiftoire 
ou la philofopbie ; la facilité que donnis Tio^ 
vention de l'imprimerie , de fe livrer à plu9 

X 



3è dévefoppemehé & de détails , ^ dd edcôft 
Inûiieï fiir cfes mêmes fegles. ^ 

Les progrès de la philofophie & des fcîen- 
çes ont étendu , ont favorifé ceux des lettrés, 
8C celles-ci ont fervi à rendre l'étude des 
fciences plus facile , Se la philofophie plus 
populaire. Elles fe font prêtées* un mutuel 
appui , malgré le^ efforts de Tignorance 8c 
idé la fottife pour les défudir , pour les rehdre 
«hnemis. L'érUditîort , que la foumîflîon à Tau- 
torité humalrie , le refpeâ pour lés chofès 
^anciennes , fembloît deftiner à foutenir la caufe 
dès préjuges ttbifiBlés ; Péruditîon a cependant 
tàldé à les détruire , parce que les fciences 8t 
to philofoîphie lui ont pfété lé flambeau d'unfe 
cîrtiquë plus faîtte- Elle fâvoir déjà pefer 
fti dikdtitéé j les C:dmpar«r entre elles ; ellfc 
à fîBî par lèt roumèttre elle - mline au 
îriï>hnSl dé k fàifotf; Elle avdit re/etë les 
prtidigeè , lès côfites abfûrd'es ^ les Mts coâ-r 
î^aii'eé à là Vràifentblance , mais en dtta- 
tjuàrit lei^ témoignages fof lefi^eU Ils s'^ppu- 
^ôîént , elle a fu depuis les rejeter , malgré 
là force de ces témoignages , poufr ne <îéder 
qu â celle qixi poUiroit Temportéfr fur Pinvrav 



fettibiàrièè phyGque ou morale dés ftiks çji^ 
traordinairçs. 

AiHSi j toutes les occupations intelleôuelles 
des hommes ^ quelques diiFéreilces qu'elles 
foient par leur effet , leur méthode , ou paf 
les qualités d^efprit qu'elles exigent , ont con- 
couru aux progrès dé la ralifon humaine. Il en 
eft , en effet ^ du fyftême entier des travauîi 
des hommes , conlme d^un ouvrage bien fait ^ 
dont les parties ^ diftinguéés avec méthode , 
cioivent être cépendarit étroîtemertt liées , nef 
former qu'Un fenl tout j 8c tendre à un bu? 
unique. 

En pdîtarit nîaititënaiflt Uri regard générai 
lur refpece humaine » nous montrerons que fat 
^Jécouverte de$ Vraies méthodes dabs toutè$ 
les fciènces , Tétendué d.** théories qu'elles 
fenfermeht, leur application à tous les objetiî 
Clé la nature, à tous les befoins des homïiles^ 
les lignes de communication qui fe font éta-^* 
blies entre elles , le grand nombre de ceux 
qui les cultivet^t ; enfin , la multiplication de^ 
impriffi^fies , fuffifent pour nous répondre 
qn^aucune d'elles ne peut defce.ndre déformais 
^ • de^Qus du point où elle a été portée^ 



Kôus ferons obferver que les principes àe id 
philofophie , les maximes de la liberté > la 
connoiffance des véritables droits de Thomme 
Se de fes intérêts réels , font répandus dans 
un trop grand nombre de nations , 8c dirigent 
dans chacune d'elles les opinions d'un trop 
grand nombre d'hommes éclairés , pour qu'on 
puiflfe redouter de les voir jamais retomber 
dans l'oubli. 



Et quelle crainte pourroit - on conferver 
encore , en voyant que les deux langues 
qui font les plus répandues , font aufli les 
langues des deux peuples qui jouifTent de la 
liberté la plus entière ; qui en ont le mieux 
connu les principes; en forte que, ni aucune 
ligue de tyrans, ni aucune des combînaifons 
politiqqes poflîbl(^ pe peut empêcher de 
défendre hautement , dans ces deux langues , 
les droits de la raifon , comme ceux de la 
liberté ? 



Mais fi tout nous répond que le genre 
Jîumain ne doit plus retomber dans fon an- 
cienne barbarie; fi tout doit nous raflurer 
contre ce fyftême pufillanime & corrompu , 
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^iJÎ le condamne à d'éternelles ofcillâtions 
«ntre la vérité 6c Terreur , la liberté 8C la; 
ferviiude , nous voyons en mêrtie-temps les 
lunnieres n'occuper encore qu'une foible partie 
^u globe , ôc le nombre de ceux qui en ont 
de réelles , dirparoitre devant la malTe des 
hommfes livrés aux préjugés 8c â l'ignorance; 
Nous voyons de vaftes contrées gémiflant dans 
l'efclavage , 8c n'offrant que des nations , ici 
dégradées par les vices d'une civilifation dont 
Ja corruption rallentit la marche ; là y végé- 
tant encore dans ïenbnçe de fes premières 
Coques. Nous voyons que les travaux de ces 
<lemiers âges ont beaucoup fait, pour le pro-* 
grès de l'efprit humain ; mais peu pour le 
perfeftionnement de Tefpece humaine ; beau- 
coup pour la gloire de l'homme , quelque 
<:hofe pour * h liberté , prefque rien encore 
pour Ton bonheur. Dans quelques points , nos 
yeux font frappés d'une lumière éclatante ; 
mais d^épaifles ténèbres couvrent encore un 
immenfe horizon. L'ame du philofophe fe 
repofe avec confolation fur un petit nombre 
d'objets ; mais le fpeftacle de la ftupidîté , de 
l*èfclavage , de l'extravagance , de la barba- 
rie , l'afflige plus, fouvent encore ; & l'ami de 
i^huiçanité ne peut goûter de plai/ir fans mé-* 

X 3. 
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langé I qu'en s'abaadoonant aux douces tfpé^ 
irances de Tavenir. 

Tels font les objets qui doivent eDtr^lr 
^ai^s un tableau faifiorique des progrès 4t 
refprit humain. Nous cherchero;is , eii te 
préfentant , |i montrer fur-tout l'influence àt 
ces progrès fur les opinions , fur le bien«êtrf 
de la maflfe générale des diverf^ nations auH 
différentes époques de leur exifteace politique; 
â montrer quelles vérités elles ont connues, 
de quelles erreurs elles ont été cUtrcn^pées , 
i[{uelles habitudes vertueufes elles ont coatracr 
iées , quel développemem nouveau de leun 
facultés a établi une proportion plus beureu^ 
jentre ces facultés Se leurs befoins ; ii (ouf 
un point de vue oppofé , de quels préjugée 
elles ont été les efclaves , quelles fuperftitions 
):éii^eufes ou politiques s'y font introduites , 
par quels vices Tignorance ou le defpotifmç 
les ont corrompus , à quelles miières la 
violence ou leur propre dégradation les ont 
foumifes, 

JusQv'ici , rhiftoire politique, comme celle 
.de la philofophie ôc des fciences , n'a été que 
j'feilloîre dç q^uelquçs hornmes j ce ^ui Ipf 1319 
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Yéritablcmeot Ycfyece hum^ia^ , la maiTe doi 
fiitnilies qvû Aibfîftent prefquie en entier de 
lepr travail ^ a été oublié ; i^ même dans la 
clafle de ceux qui , livrés â /ie^ prolefllons 
publiques , agiilbm <, iudu piDuc eux-^némes ^ 
mais pour la fociété ; doar ioccupatioa eft 
A'itï^iike y d^ gouverner , de dé&ndré , de 
(bulager les autres hpmiï^s , les chefe feulsr 
ont fixé les regards des bîAociços. . 

Po4JR riiiftoire des individus , ^ Aifiît del 
recueillir les faits j mais celle d'une maâb 
d*luxiuiies jie peut s'appuj^er que fur ^Les 
obfervations ; Sc pour les ciioifir , pour ea 
faifir les traits ^(lentiels , U faut déjà des 
lumières , & pre£que aupant de pbilofopbifi 
que pour les bien employer. 

D'ailleurs , ces obfervations qnt ici pouf 
objet des cfaqles communes , qui frappenf 
tous les yeux , que chacun peut ^ quand i^ 
?cut > connokre par lui^-mêm^. Aufli , prefquç 
toutes celles qui ont été recu^Ui^s , fon]: 
dues à des voyageurs , ont été faites par des 
étrangers , parce que ces chôfes , <fî triviales 
dans le lieu oà elles exigent , deviennent pouir 
cuy un jobjec de curiofité. Or , ^malheureufe* 

X4 



ment, CCS voyageurs font prefque toujours 
des observateurs inexaâs ; ils voyent les objets 
avec trop de rapidité , au travers des préjugés^ 
de leur pays. Se fouvent par les yeux des 
hommes :de la contrée qu ils parcourent. Ils 
confultenc ceux avec qui le hafard lesaliés> 
& c'eft l'intérêt , refprit^ de parti , l'orgueil 
national ou Tbumeur , qui diâent prefque 
toujours la réponfe. 

*- Ce n*eft donc point feulelnent à la baf- 
'fefle des biftoriens , comme on Ta repro* 
cbé avec jufHce à ceux des mcmarcbies , 
;qu*il faut attribuer la difette des monu* 
mens d*apfès lefquels on peut tracer 'cette 
partie la plus importante de Phiftoire des 
hommes. 

* On ne peut y fuppléer qu'imparfiaitement 
par la connoiflatice des lois , des principes 
{pratiques du gouvernement ^ d'économie 
publique , ou par celle des religions , des 
préjugés généraux. 

En effet , {a loi écrite & la loi exécutée » 
les principes de ceux qui gouvernent , & la 
roaniere dont leur aâion eft modifiée par 
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refprît de ceux qui font gouvernés , I^f- 
tirution telle qu'elle émane des hQmmes qui 
la forment , ÔC rinftitution réalifée ; la re- 
ligion des livres ôC celle du peuple, Tuni- 
verfalité apparente d'un préjugé , & Tad- 
héfbn réelle qu'il obtient , peuvent dif- 
férer tellement , que les effets ceffent ab(b« 
lument de répondre à ces caufes publiques 
6c connues. ' 

Cest à cette partie de Thiftoire de l'ef- 
^ece humaine y la plus obfcure , la plus 
négligée y Se pour laquelle les monumens 
nous oflPirent (i peu de matériaux, qù*oa 
doit fur-tout s'attacher dans ce tableau ; Sc , 
foit qu'on y rende compte d'une découverte, 
d'une théorie importante , d'un nouveau 
fyftême de lois , d'une révolution politique , 
on s'occupera de déterminer quels effets 
ont dû en réfulter pour la portion la plus 
nombreufe de chaque fociété ; car c'eft-là 
le véritable objet de la philofophie, puifque 
tous les effetç intermédiaires de ces mêmes 
caufes ne peuvent être regardés que comme 
des moyens d'agir enfin fur ' cette portioa 
qui conftitue vraiment la maife du genre 
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C£$T ea parvetmot i ce dernier degr4 d^ 
ia chaSoe , que Yohkrv^ion |de$ évéaemenf 
psflës » comcne les connoiffanciss açq^ifes p9r 
ia méditation , deviennept yérkablen>e$jt uti}e^,> 
C^eil eo arrivant k c^ terme » que les liqipine^ 
peuvent appcéciçr leurs titres réels à la glpire » 
eu Jouir avec un plaifir certa^in, des prcgcèç 
de leur ratfon ; c'eft-là qu'on peut jugçr feu- 
lement du véritable perfeâionnenjent de Te^ 
pece humaine. 

^ Cette idée de tout rapporter à ce dernief 
potot , eft diâée par la }ufltce $c par )a raifon ^ 
mais OQ feroit tenté de ia regarder comm» 
cbknérique ; cependant , elle ne Teft pas : it 
doit nous fuflire ici de le prouver par deuK 
/exemptes frappaos. 

4 

La pofleffioa des c^jets de confommatioQ 
les plus communs y qui fatisfont avec quelque 
abondance aux befbins de Tbomme , dont les 
mains fertilifent notre fol , eft due aux longs 
efforts d'une induftrîe fécondée par la lumière 
des (cîences ; Se dès-lors , cett|e poiTeflioa 
s*attaciie , par Thiftoire , au gain de U bataille 
de ^lamine , fans iequel les ténèbres du def« 
potifme oriental menaçoient d*enveloppef la 



terre entière. Le matelot , qu'une exade o\> 
fervation de la }on^it|ide prjfeirye 4u q^yfrage , 
doit la vie à une théorie qui , par une chaîne 
de vérités , remonte à des découvertes feites 
dans récple df P^atgq, i8( ç^nfevelie^ peodaQt 
iringt iîecies dans une entière inutilités 
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DIXIEME ÉPOQUE. 

Êes progris futurs de te/prît humainf 



O I rhomme peut prédire , avec une aflu-^ 
rance prefque entière , les phénomènes dont 
il connoit les lois ; d lors même qu'elles lui 
font inconnues y il peut, diaprés Texpérience 
du paiïé , prévoir avec une grande probabilité 
les événeme ns de l'avenir ; pourquoi regarde* 
roit-on comme une entreprife chimérique ,' 
celle de tracer avec quelque vraifemblance > 
le tableau des deflinees futures de Tefpece 
humaine , d'après les réfultats de fon htftoire« 
Le feul fondement de croyance dans les 
fciences naturelles , eft cette idée , que les 
lois générales, connues ou ignorées, qui rè- 
glent les phénomènes de Tunivers , font né- 
cefTaires 8c confiantes ; Sc par quelle raifon 
ce principe feroit-il moins vrai pour le déve- 
loppement des tfaculcés intelleâuelles 8c mo- 
rales dé l'homme , que pour les autres opé^ 
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rations de la nature ? Enfin puïfquc des opi- 
nions formées d'après Texpérience du paffé , ^ 
fur des objets du nrême ordre , font la feule 
règle de la conduire des hommes les plus 
fages y pourquoi interdiroit-on au philofophe 
d'appuyer fes conjeâures fur cette même bafé, 
pourvu qu*il ne leur attribue pas une certitude 
fupérieure à celle qui peut naître du nombre^ 
de la confiance , de Texaâitude des obfer- 
vations ! 

c 

♦ 1 

Nos efpërances , fur Tétat à venir de 
r^fpece humaine , peuvent fe réduire à ces 
trois points importans : la deftruâion dç 
l'inégalité entre les nations; les progrès de 
l'égalité dans un même peuple 3 enfin, le 
perfeâionnement réel de l'homme. Toutes 
les nations doivent - elles fe rapprocher ua 
jour de l'état de civilifation où font par- 
venus les peuples les plus éclairés, les plus 
libres , les plus affranchis de préjugés , tels 
que les François & les Anglo-Américains ? 
Cette diftançe immenfe qui fépare ces peuples, 
de la fervitude des nations founiifes à des 
rois , de la barbarie des peuplades africaines , 
jàe l'ignorance des fauvagjs , doit- elle peu-à- 
peu s'évanouir? 



\ 



V ti't-îîi for ïë gfbbte, àcÉ càmréés éom 
■la ïïÈtéis ait cQïrdlafmiré tés habitatis à tsé 
jamais jouir dé k fibèft*,» à i^ jamais eiercef 
leur râifôh? x 

a 

CEtTÈ aiflSréntè àe forttîèrés > cfe moyeré 
bu dé rîchefles , ôbférvéè jUfqu'à |>rëfènÉ 
cHèi tous lès peuplés ctvîlifés ^ efitre tes diî- 
Krente^ daffes qui cohipdfeot ehacun d'eux ; 
cette inégalité , que les premiers progrès à^ 
la fociété ont augmentée , & pour ainfi dire 
pi-oduité , tiètit-elle à la civrllfatibrt thêriie , 
oii aux itîtpefféâidîs aôufelléS dé Tort focial / 
doit- elle côntiniidlemétit yaffaîblk pour Êlil-è 
placé à fcètté égàMé dé fait ^ derhiér but dfe 
i'art foclal , qui , dithinUânt tnètùe lés tSkt^ 
de la diflthrencé kiahirellé déS fecultés ^ n^ 
ïaîflé plus rtibffiler qifurie inégalité utile k 
îîntérét de tdu^ , parce ^u^élle favorisera, lej? 
t^i'agrës de là ci^iRràtioii i de Pidftruaion £c 
dé rindufïfté , fttis ctitrâîrièi" , ni dépendance ,• 
hi huniiliatiô& , ùi âppàuvriffemént f en im 
imbt , les hôritmes approcheront - iK de cet 
ëtât, où tbus autont les lumières néceffairte 
peut fe cdfriduliié tfaptês leur propre xiaifoii 
daii^ tes êlHaH^s cbmnwàeè d^ fo vie ^ 8c 
la maintenir exempte de piréjugéi ^ pour 
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Jjteâ Coonoître leurs droits SC les eTCercet!^ 
tfaprès leur opinion & leur confcience $ 
où tous pourront , par le développement 
de leurs facultés , obtenir des moyens fûrs 
de pourvoir à leurs befoins ; où enBn » la 
fiupidité 8c la mifere ne feront plus que d^ 
accidens , 8c non Tétat habituel d^une pordoit 
de la fociété^ 



Enfin, Tefpece humaine doît-elle s^amé- 
librer , fpit par de nouvelles découvertes dans 
les fciences 8c dans leî arts ^ dc par une 
iconféquence n^cefTaire , dans les moyens de 
bicn-êtfe particulier , 8c de profpérité com- 
mone ; f6it par des progrès dans les principef 
de conduite SC dans la nfiorale pratique ; foie 
enfin par lé perfëâiùnnemenc réel des fo- 
cultes întelteâtielles » morales SC phyiiqiaés §- 
qiit pwt être également la fuite , ou de 
celui de^ tnibrumèns qui augmentent Tink 
tenfité ou dirigent Temploi de ces facutcés ^ 
ou même de celui de Torganifation natu*- 
relle. 



En répondant à ces trois queftions , nom 
trouverons y datis Texpérience du paiTé, daofs 



tobfervatîôn des progrès que les fcîentfes* 
que la civrlifation ont faits jufqu'îd , danà 
Tanalyfe de la marche de Tefprit humain ôC 
du développe nient de fes facultés, les motifs 
les plus forts de croire que la nature n'a mil 
aucun terme à nos efpérances. 

Si nous jetons un coup - d*œil fur l*état 
aftuel du globe, nous verrons d'abord que^ 
datis TEurope , lès principes de la cotifti- 
rution françaife font déjà ceux de tous ie$ 
fiommes éclairés* Nous les y verrons trop 
répandus , & trop hautement profeffés , 
pour que les eflTorts des tyrans & des prê-^ 
très -puiflent les empêcher de pénétrer peu^ 
à-peu jufqu*aux cabanes de leurs efclaves ; 
& ces principes y réveilleront bientôt ua 
refte de bon fens , 8c cette fourde indigna* 
tioii que Thabitude de l'humiliation & de la 
terreur ne peuvent étouffer dans Tame des 
opprimés. 

En parcourant enfuitç ces dîverfes na- 
tions , nous verrons dans chacune quels 
pbftaclès particuliers s'oppofent à cette 
révolution , ou quelles difpofitions la fa^^- 

vorifent 



t 
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Vôrîftrit ; ■ hous" diftiilgucrôni ''celles ôû é&k 
doit ètté douGétnent arnénée'pSlr là fageflfer 
pewt - être déjà tardive ^' ^ts gouvernfeî* 
taiefis y S( ' isellés où » fetidute^'t^tus vidfëntè 
t>âr leur réliftance i elle doit les entrakié^ 
eux-mêmes dans fes mouvemens terribles SC 
rapides* - ' : 






i Peut-on doiitef que Isl fagèfle où tes i&n 
Idflons- infilnféè^ -des nations ' européennes V 
fécondant les effets lents ^ mais iéSriUibles ^^ 
des progrès de leurs colonies j ne pfoduifent 
«erltôt rittdépéikfânee du iiôUvëatf WoSdé ? ÔC 
cEèst-lôrs ; -latpôpulation àiïôpéékiSé i p^efTatât: 
^8 acéroîflèiTleïls rapide^ far cet ittimenfe tèî^ 
tîtoire i ne doit-eUe pas civiliifer'GU faire 'fflfl- 
paroîtfe , méitie fans conquête , les nations 
fousrbgëJ tqi* ;^ d<k:upërit efico^^^ Vâfte* 
coficpéesi" '- • ^ ' - •-• ' •■•••-- ^ -' ^'"-«^ 



' 7' PARCôtJREZ^t'hiftoirfe (Je iios* éatrèprifei'j 
lié nos ^étabtiffertîëns en Afrique' ou en Affé^i 

* Vous vetrez lioè monopoles' de cèmmètce^J 
hàs trafeifdns- , • ftotré rfiépris^ ^(ariguinairè 
bôdr'IeitibrrïrTieS d'une aùfré' T:oùléur ; 6U 
•d'Une aul:re' croyance , Ilnfolénce de noi 
tifurpatiohs* :, r^travagant profélytifme oïl 



Jes, ÎBprigMf!!, >der«os prêrres , Âémme c$ 
fytmiaeBt de ;rdi|>eâ Se de bieoveîlkKice :%u[^ 
Ja Supériorité, de i^ lumiei^esi Si 4^. ayaçH 
îlî^gèSs de iiQit§/jGWïtt\eïQe 9VGitn%i d*abord 

çji^tjimVké VA -*-:.'.' . . \\ 

^^, :. . ' .'' '"•i.i . .'. ; ' . ' .:L ::," . . ;- 

Mais rinftant approche fitns doute Oùf, ^ 
ceflant de ne leur monfter que des corrup- 
atppr;g Du^e$;;ÇyQnt:, -bous .devlerMtw>its pour 
ei|;}ç def: iaftçumeas utiles > ou,.,dé géaéreUic 
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|.A cuitijiiie, du fucre,, s'éwWiffiW icfetis Fim;. 
pieaf^ çootineat . icfe rTMlque - ^ ;. [détruiila ;fe 
Aoi^teux Mga^dage qui Uxof^Fpmpc Se la dé* 
^«ipJtj depuis: dawt. fieclesv . .: i 

p-^r ' ' '^ ''' * ' 1*' . i j *' ' I * ' Vr- 

^ofB^fJ4 jdaps ifa >GfaadetBi5er^n(ç;2^ quelque» 
Smis de Thumanîté en ont donné rfexe«nple4 
de fi fon gouvernement machiavélifte , forcé 
^^:Wfe*^.^^ ^ raUbn ^publjqqe , xrfn oi^îs^y 
pgppfet ,,..^(e,W dojt r ofK .pa^ içfpérer db 

r^m?rfi^9 r.!J^lftja'apfèft:l?cTréforflfte tf-i^oe 
ÇflB.^^.^?P %Çy^?n ôc vé^ale^ ,:nU..dçv^eadisi 
^ne d*aPre,;patifm.:huaiainç .^(gjJiléieiii^ 
J^ Ei;?nce ne, j^lempre^^^^t^r c^|Ç;pas d^ir 
«iter;;çef,^c;itfj^ri^s , qv^/la ^pWanthr<>pie 

'y 



i^âleftienf dlâéési ? Lés'I épîcfefiës' bht'éîé 
pùttéét d$ni les Ites Irartçoifcs , *daHs»lrGù^ 
yàmidî^ dans qu^l^cs pdffeilîdris-angloife^ ;^ 
& bieiitôc Oh v^rra^la èhûrc de eé moHdpôIe ^^. 
^U^ , qUe lés Hoifandbis Oflt fo(ketlu.pëf ^ 
tte traWfoa^ ^ de? Vèxâ^ift & de- ci4tt*5i-!iéé' 
hâtions de TEu^dp^ âp^ëhàioM enfin -qilé les» 
compagnie* eîccluflv^ 'hè fbnt qu*ptl^ topôfr 
iKris fufif elles ; 'pôWr ddnÀef ^ *^ teiifg^ 
gouve^ifôîttétts im aôkjveî -"kftnrmeflt-^ dîf 
tyfankîéi ' . " " - * 'i - '' ' ' .^ ^^ i- . 

.,.*.-' f . ' ! f ' ï • 

3! Alors if*r:ÊuM?rt« ;*,' ^e bordant fâua. 

eooui^ce libre ^ tWfx^lair^s. A;t,MiSs ,pr<?^ 
|3^.<k<Mt?,pour Ce-}ojÀ^i M fierai des;aiJi?rçs. 

^li'iis ont jufqu'ici violé avec tant d'agd^çet. 
iLetirs étabtiflemens ■ « au lieu de fe templiif 
de protégés des gouverûemens qui , à la 
h^m maé plâce cîu' (Tiln f rivilég;é", -Ibû- 
tcni^'^màlteir dés ttéfi^rs'' pai> Vs bHgâSd^' 
«t « lièrfiaie ,-- pottf Weni^'adiètël -««.' 
Eutbf>e^ <î^ bonrtM^cai aès fîires^i^ pëif-' 
pl&tofrf 'd'Hbittrtiei hi'âàftM'k % ' .qur•"rrttfr• 
cfei:aét^da^s ces dimats îîeureui-'hiifaw«' 
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^Mes fiiyoit dans;;ieiiur patrie^ lAUhtrté. 
les^ y wieadra ,> T^iî^itloa cejifera-de les, 
t^ppolf t , & ,cefif . <:jC^fl^)!loii>s de brigands de- 
tiendrprit' :de»' Cpl<i>oies de citoyens qpt.ré-- 
Ijandront > dans J^Aftique. .8c 49nt l'Afîe., 
ks,pp}rjfiipp^-5(:cîf»»iBplerd0 la liberté, le» 
lunferes;;^:; I9; T^foa de TEurope^ A ces 
topines , qui nftt pqrçoient çh^z ç«s,j)euptes: 
que de honteufes fup^ftiùons -i Se qMir:!^ :1^4-^ 
voUoient; en les^me^aç^t d*un€( . doipUiati^ - 
HpHivelle^ pn veçra fuçcédïer de? hprnnae^ qc.çii- 
pés de répandre , parmi ces nations , le^véi:^^ 
utiles à leur bonheur , de les éclairer fur 
leurs intérêts comme fur leurs droits. Le zèle 
pour la vérité èft'Wrùiiè{)aflîôn^^J St'ûtîàk 
pôtter fés fefibïts^Vèi^ lesvi^bntrées 'iéFbî 
lol'IquUl ne' verrâ^fui àur6ùr delur deS-pr^gés i 
gcéOitki S^ cotàba&ilf'^, ^^'ër^t^^ontéîa!^ il 

..f*ÇS 7aft«: /PJ^ySnlPf» 9fS«ronf ]clr,^ ji^u-t 
leiifS„;di/3fi%s,i.,-|^ ,,,,_^e5 najioasî.affçiyje?, 
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ipus des defpotes i^cr4s ou des conquérans 
ftapide^ , ô^ qui , ^ depuis i.tant, de ficelés , 
ai^pelleçt des libérateiups ; ailleurs , des peu* 
plades prefcjue fauvsiges^;» ^que la .dui»eté de 
leur climat éloigne des douceurs d'un^ €iyiU«* 
lation perfeâionnée j tandis que cette même 
dureté repoufle„ également ceux qui vou- 
droîent leur en faire cotinpitre les avantages j 
ou des hordes conquérantes , qui ne connoif» 
feot de loi qfue'Ja fprfcé , de métier que 1© 
brigandage. Les progrès de ces deux dérniêreà 
daflfes de peuple feront pliis lents' V aécom- 
pagnes de plus d'ô^rages , peut - êçrè ' même 
que V réduits à un moindre nombre , à mé- 
ibre qu^ils fe verront repoufTés par les na- 
tions cîvïlifées , ils finiront par difparôître 
îrifenfiblem'ent , ou fe perdre dans Je uf 
feia. ^ 



» I • 



Nous montrerons comment ces événe- 
tnens feront une fuite infaillible , non - feu- 
lement des progrès de l'Europe , mais même 
de la liberté que la' république frartçaife , 
8C celle de l'Amérique Septentrionale ,' ont à 
la fois , & Hntérêt le plus î^éfel , &^ le pouvoir 
de fendre au commerce de l'Afeique ÔC d« 
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fAfie v.coini^wtîas doivent oatctt aiMfe HS^' 
x^eflUiremeot , ou de la nouvelle fageilb 
des pations europ^ànes , où de leur- atta-^ 
chemaïc opiniâtie à^ leurs préjugée mer-^ 
cantiles^ ' ^ 

i 

No^S ferons voir qu'une feule combinai*, 
ion , une nouvelle invafîon de TAfie par les 
Taaares , * pourroit empêcher içette réyoUi-i 
lioo^ ÔC que cette çorabinaifon ^ft défofxpai^ 
impoflîbiç. Cependant, tout prépare la prompt^ 
^écadpnce de ces grandes religions de TOneot* 
flpi « prefque paf-tôut , abandonnées au ppur 
pie , partageant ravUiflement deMeucs mi^iiC» 
^res » H déjà dans plufieurs contrées r(^dMite$ 
à n'être -plus , aux yeux des hommes puif»- 
fans* 9 que des inventions politiques , ne me? 
nacent plus de retenir la raifon humaine dans 
un efclavage fans efpérançe ^ Sc dans unf 
enfance ^jer^elJe, : : . 

• . , j 

t 

La mafcbe de ces peuples f^roit pki^ 
prompte Se plqç fûre que la nôtre , parce 
quM retcesrroî^nt 4^,a(p^s ce quengi^s .^vons 
été PÎ>ligés «Iç. flé$9uvrjr ;, ôC qu% poM^r-Çoa^ 
»9Urç çç^ yér^és finoplçs ; e§is fpéîhpdfii 
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cerfaîaes auxquelles nous nés fommes par^ 
venus qti^après de longues erreurs ; il leur* 
fuffiroît cPen avoir pu failflr les développe-' 
mens 8c les' preuves dans* nôs' dScouri 8c dans' 
nos livres. 'SP lèi proguès' des Grecs ont étô^ 
perdus pôut lés autres riïtiorts'V c'feft-Jé^dé'-^ 
faut de conimuriication eiitre les^péuple; C*èftl 
la doniiniâtibn tyrannîque dfef/ Romains quUr 
ért feut accu^. Maïs quâhcf des befbiris' Aiii'-* 
njek ayant* rafpprodté tous lé§ hftmfnres! ;' léS 
lîatiohs les picis puîïïantes auroàt* placé* î'é^' 
ga!tté emre^leslbdétés"Coirim« -entre- lés* ItP 
dividus , le refpeft pour Tindépendance des* 
états foibles , < comme l'humanité pour Tigno^ 
^nc€ & la TTîîfefe , au rang' de leurs prin- 
cipes politiques, quand >à dès ^maximes qol? 
tendent à comprimer le' reflbrt dtes fecukés 
huncïaînes , auront fuccédé celles qui en fo* 
vorifént Paftioh 8c l'énergie , feroit- il aloTs^ 
permis de redouter encore qu'ail relie fur fè' 
globe des efpëces înnacteflîbfes à la luri^îère,'^ 
ou î que rorguéif'dli delpotifiiié' puifle oppofer 
à la vérité dès bat^ricreS lonfg - temps inluir' 
môntablesf ' - /:./:••> • ' • •> '>. 

Il arrivera donc , ce nxpçfjent où le foleil 

Y4 
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l^écl^irçra pbs ,, iur.la rerre , que d3s hom^, 
mes libres , & ne reçonnoiiTant d*autce mettra 
que leur r^ifon ; où le^ tyrans ^ 4çs efd^-^ 
ves f les prêtres & leurs i^upides ou hypocrites 
iaflruniens a'espft^ront pl^s q^e dans Tbiftoiro^ 
1^ furies théâtre^ ; ^ù l*on ne s'iei^ occuper», 
plus. que pcmt plaindre leurs viâimes & leurs^ 
cKipes , pour s*eDtret^nir , par Thorr^uir dç- 
içursî çxcès y dans qne utile vigilance g ppuF. 
fpvoir ^conno|tre & ,itou0èr , ious le pqid$ 
4ç la raifon^^. les pjremiers germes 4e |a fu-r 
p^riticion U c)e la tyrapnie » fi jatp^i& ils ofoiet^t; 
rjppproître, . i 



1 . ' ' 
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,,En parcourant Thiftoire des-^lp/cî^tés , nous 
jauroqs eu ToçcaiiQn de faire voir que ,fbuvent 
i| exifte yn grand intervalle entre . Us droit? . 
que la loi reçonnoit dans • les citoyens , iç 
]p$ drcHts dont ils ont une joififTance réelle » 
€ntre régaliié qui eft ét^bliç pouj: Jes infti- 
tutioos politiques , Sc cel|e qui exifte eptrç 
l^s individus : nous aurons &it remarquer quç 
/OBttp diff^reocç a ^|é ype des principales cau-f 
fes de la deftruâion de la liberté dans les ré? 
publiques anciennes , des orages qui les ont 
it^o^blée^ , de la foiblefTe qui les a liVr^çs à 
^ç? tyraps étran|ers,' ' 
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: Ces -^^iSètences' ont'tfois caufes prUicipar: 
lès : riftégalîté de la richeffe , rinégalicé d^é-, 
lat entre celui dont ie$ moyens de fubâftaa--. 
ee , affijpés pour lui^même^ , fe iranteettent : 
à fa fatftille , & celui pour qui cefe raoyena, 
font dépendàns dô la dutée de fa vie é. 
ou plutôt de la paFtie de fa vie où il eft; 
capable de travail ; enfià , riàégalité d'infr. 
truâion. '-- - ::.._-: . 



V » 
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I L faudra donc- mom^cr: ^ae ç^s trois 
cfpeces d^bégalîté réelle doivent dimÎBuer: 
continuellement , fans pourtant s*anéan«ir ,. 
car ^Iks ont dés caufes natâreilês. ôC nécef^ 
faires , qu*il feroît abfurde 8c dangereux de; 
vouloir détruiVe 5 8c Ton . ne pourrgit mttmi 
tenter d'en faire difparôîtrè entièrement les 
effets , fans ouvrir des fo^rces d'inégalité 
plus féconde , fons porter aux droits^ des 
hommes des atteintes plus direâes ÔC .plus 
funeftes. .. 

Il eft »aifé de prouver que les . foituafës. 
tendent naturellement à Tégalité , 8c que 
leur excedîve. difproporciqn , ou ne peut 
ej^ifter,, ou doit promptemenf çefler ', fi' leç 
Iqîs civiles n'établiflçnt pas des Moyens fac- 
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ttces de les peipituer H, de les Fâiw i /î la 
liberté du conuncrce 8c de fiaduft^iq fait» 
difpa#6!tre Tavannige que toute loi probibi*-: 
thre y tout droit fUoal , dqunept à ^ isiehçflev 
acquifc ; fi des impôts fur je> coiivîeotiDns ^ 
les reftriâioos mifes à leur libeirté » leur a0a- 
jettiffemént à de$ formalités gêqantes ; enfiti ,^ 
rincenitude 8c le$ d:épenfes oéc^aî^s pour, 
en obtenir l'exécution , n'arrêtent ps^ç Pac-^ 
tivité du pauvre 2c n'engloutifTent pas Ces 
foibles capitaux ; (î l'adaiicûftratipn publique 
n'ouivre poi»t 9 quelques hon^n^eSi d^s rource% 
s^bondames d'opuleoce » ^fermées au re/U deS; 
cttojreas j fi les pcéjwgés 8C Tefprit d'avariée », 
propre i lage avatwé^ ne préfideqt poiqt aux. 
mariages.; fi enfin » . p9r la .fimpljcité des, 
mœurs & la fagefle des inftitutions , ;. les ri-, 
chefies ne font plus des moyens de fatisfàire. 
la vanité ou .l'ambition , fans que cepepdant 
uaeauftérité mal entendue , ne peroïettant. 
plus d'en faire un moyen de jouiflaojçes re- 
cherchées , force de conferver celles qui ont 
été -une fois! acctimoléeSi - 



' * 
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Cc^PARONS j dans lès natipns éclairées 
de VÉurope , leur population aâtuelle ' ôcl'é- 
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tendue de leur territoire. Ofcfefvôh^s 4ibns^> 

ïpêâacle que prcfente leur culture &• léàt 

induftrie . la* diftfibutîori des travauk' & dei 

moyens* de fubfiftance , 8c oous verrons qu'il 

4"^roit impofiiblç d^ coafervçjc , ces moyens 

4!aos le niême degré , 5c .par .une cçnfé^ 

iquence n^ceffaire ,' d'ëntfetçi^ir la tpê^nf 

^nafle d$ pppulsnon ,* fi un gr^nd .Bpmbrç 

.d'irtdividus çeflbient 4ç n'avc^*^ y^ pour fubr 

iVî^irpre/qH^ ^^iér^nnept à Jewr^ fciefoins ^ 

•^U à çeuK de ifçr jfamilie;^ :rfi^e kiir ipduG- 

dcrfe,, ÔC ce qijUls tjrept d«?s pgpitaiiX' cirir 

plpyéf à racguffis pm à ef) augmenter Ip 

•produit. Or , la 'iÇpnfervatipn jdç ti^ne ôc dj 

'i'autre de ces reifources dépend d^ Ja vie ^ 

.de lafanté même du chef de chaque fanaille^ 

c'eft,en qifelque force une fortune .viagère 

ou même pius dépendante d\i hafard,; 8c il 

.-en réfulte une diflEerence très ^ réelle encre 

4;:eti;e clafTe d'hommes & icell^r dont le$ 

^ reflôurçes ne Tppt . ppint aflujétie.s aux mê-' 

.mes rlfqqes ,* foit <iue le *îey^U| d*une tprre , 

:,<)M r^ntéç^t d*ui| capital .priçli|Lie iadépea- 

..dant de leuf ipduftrie , Jaufqi(re ,à leurs 

^befoins. . . 

îi. eîçiftç donc uqe caufe néceflaire d'inéga* 
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, de dépeocJi^Qce ÔC même .dé ipifere > qui 
menace fansrjcçfle la claffe h plus nombreufe 
8c la plus aâive dç oos foçiécér* 
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NoXJS montrerons qu'on peut : laf éétruitè 
en grande partie ; en* oppofant le hafard à 
lui-même , en alTurant à celui qui atteint ia 
vieillefle , im fecours produit par fés^ épar- 
gnes f mais augmenté de <:elles des individus 
^uî , en faîfant le même fàcrifice , meùrem: 
avant le moment d'avoir bèfoin d'en recueillir 
le fruit ; en procurant j'par'fefFet 'd'une 
compenfation femblable aux femmes , : aux 
enfans , pour le moment où ils^ perdent leur 
lépoux ou leur père , une reflburce égâfe 
& acquife au même prix ; foifpour les fa- 
milles qu'afflige une mort prématurée , fbit 
pour celles qui confervent leur chef plus 
long-temps ; enfin , en préparant aux enfans* 
qui atteignent Tâge de travailler pour eux- 
mêmes , dé fonder une femiîlé nouvelle , 
l'avantage d'un capital nécéffàrre- au dévelop- 
pement de leur induftrie , ÔC Vaccroiffant aux 
dépens de ceux qu'une mort trop prompte 
empêche d'arriver à ce terme. C'eft à l'ap- 
plication du calcul y aux probabilités de 






M .vie U aùX' plàcémens' Suf^èht qué 
i'ôn doit l'idée de ces moyens >' -déjà - ëm* 
ployés avec fuccès , fans jatociis Tàvoir été 
Cependant avèc^ cette étendue ; avec cette* 
v^ariété de formfe^ qui les ' réndroient' vraiment 
înutacs ,• noft pas * fcûlémeht • à' ' quelques 
iîidhridus , mats à* la^màflfe ^entière ' de *Mà' 
fociété qu'ils "délivréïoiéht de * cette ràîné- 
périodique d'un ^grànd^ nonibrè dè^ familles ^î 
fource toujours renaiffante de corruption &' 
de mifere. 
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. N'<)ùs'cferd« %i6if' que 'dés^ ^attiffenietf*' 
<jul 'pet««eiA''ètrtf fefftiés"'^ 'ftoiri-ae 1^ ^uiP 
feaftîé'foiciate'iî 8e''dfeVttlii: Wh d^fts^plù^ 
graâdô bierifeits i-'"p6uvéo<"^'ètré"^ffi le ^J 
^at- d'alrodflfiiÉtoS' pàtticulîéffëè^i'^f'qùî-'T^ 
fiMStiétoat fà«l WSèntl diiï^r^^ , « IbTftjùéf 
iW'-'grineîpëi ,=!ë%{irèsLléfqû«é lêf W^ablifl^i' 
mens ^oivétsr ifferiaffliréF ;i ^^ëSmt" devenus- 
plus populâiréâr'p; -i^Sc .que' fës 'en^ufs^guV 
OM - détroit ru».',' grâftd ndrtfbré "'"Aé- 'irei^ 
^^OTûoiatlon» V' > <»lferont ' tfgtfe'' à*' craindre' 
' pour .elhBS.ij-'''^ ?>' -•'> ^Lbcfiiorn s- ') >' 

Nous expoferons d'autres moyens d'af- 



iur^r cette igali^ , (bit en empéchauf (;fùi^, 
le crédit , .continue 4*ôtre iin .priviWe :,àl 
exçliinvernen^ attaché à la £rar|ide forume >^ 
^ en lui donoadt ciepei^dâQt uoe «ba£af^ 
Don^ moini. (blide : ^it eâ rendant 1^% 
progrès de Tinduttrie £c T^âivicé du cça»*- 
iperce plu^ ijuJ^pendaûs. ;d^ J|*ie*iftençef 4e^ 
grands capit^liftes ; &L c'eft ' encore ii J's^)-^ 
Çlication ; du^ . calcul que Top, ;> devra; ce^ 

L'É G A L 1 1 É d'idrtruàidn que l'od peut 
eXp4????iiF!^?^.^iodre. ,, , i|i^ (î^i ctoit, jÉuflSt* ^ 
eft.xelle qui , .exclut |tpHîe, indépeçidanB^ 
QU forcée om yo^opt^ir^^ IÇou$ nïoitF^: 
tows . i ;^ns l'étfit aâuel 4^ Co^t^oi^, 
fittiççs ,hum9if^esî , i(ç^^ mjÇ^ypB^,; faciles jd^£ 

ûç .' iP^^v/nt r dfiçwr : à..V:l^*Bde ^ qu'un .^e^i 
nombre, de le^ premier<g« aqn^p ^ ^ 490^: 
fe xeft^. dftyleviri W,, ^«|ueIqu^%7:ta?pr<Ç8 J&; 
Ipifir. Nqus ^iPqç,^ voir jÇ^^ p^tjun :tiboi» heure 
^^euxi, . j 8Ç; de^^çcjpnoifl^igfWj ellps 'r mênies y 
8c des méthodes de les enfeigner , 'i^ani 
peut inftruire la mafle entière d'un peuple 
de tout ce que chaque homme a beipiof 



finroîr pour réwnôttilef '4(>méft'Mpfe: J 
pour facfamcttftnaicxi de 4es âiFâirés , - poui^ 
le Hbre délreloqppeoiènt- de fon induftrte-iSB 
de fes façukés , pouf coonoicre fts dtoicis ? 
les défendre. JSc les «lOercei- ; p6irr pouv^ 
^es bèen isimplir , pour-jug^r fe^ aâldàs SE 
Cfelles déS' ôuêtes ,- Captés ' fe^ pfi:>pre5 Ki- 
Wiiei*^ , ' ôc tf être ^rarîgfer 5 àuctin tfés fen-* 
timetts ëtevés Wi ^éfieàts'-dài îidnorertt la irai 
twe ^^ hu«i&inè i pour iïe ' point 'dépendre 
aveugWrriettt kle teuît à qlii 41 eft oHî^é • tté 
<:otifi« te iFoiflt de' fés laflâîTes* ou rexfetticë 
tte fei drèfes:; pour être ^ en ëtat^delëi 
<*oi(&: Se *dè tes futvâlfef , -pour tf être ^ixi 
4â "dU^'^ëè^ ces -enfeiA^ populaires qui ^br- 
*Wtedt'la vtfe ^de crairrtiwr ^^erffirieiiîfô'^ 
^tfpftaïc» chimérique^ f '^^ur'' fe Hiéfert*^ 
t3ô«reî^léi préjugés avèa les^fèulé§^^forcèi"^^Mfe 
ft Yaîlto-jHînfîfi ptAîr-ëekapper^^^^^^ pteé 
tiges^'fti chbrlàtahilïhe''y''<iu? tèndtbît^^dès ^fêî- 
îgès 4^^ fdftîHîe^; 4 fë îânté , à h'I^érik 
ite ïe§!a^îtfiofts •& ^sfg-reorfïcJeftte ^'^ ifous 
prétexte de Fenrichir , de le guérir •îè'^iiîe 
le fauver» 
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t)ays , n'étaAt plus. àiSihguér yntf^vai pdf 

Fufage d'une J^ngw oplus: groffiere ^u plus 

xa0i&éc .,. .:p(»wantb également fè'^ gouver* 

9^./JS^T ittiH^lpropter. lijmieres 'i i tiétmt 

p.lu^' . bornés à la connoiflknce-^ machinale 

dts procédés ^ dlun; anciSC , dé. rrhc nackitiné 
d'qne. profeifion. , np dépendant pUi$^ , ni 

ponr les moindres^. affaires , pi: pour fç 
Çroçiire;r la moindi:e . w^ria^ékion > , . d'boniwes 
habiles- .qui lç;si ga^»iveraent par; .luft. lafteor 
dant néce.flaire ^ , .}1. jdpit : en^ ^r^ftite^iî; unt 
^gal^ié. . réelle; ,; p.^fgu^ la', ^|®fr^c^.. .des 
Jumî^rcs o\f fjes ^^ajenj. ;^np ;p€iH 'pliis" éle- 
vée, ijçe ^>arrierje ej)tr(9.vdes h:oi|»nç|: sa ^ui 
leurs fencimens ,. leur^.idées 9^ leur lanjg^ag^ 
permet de s'entendre , .dont les c uns peu- 
vent ^yoir le , defir. d'être inftruîts par 1^ 
autres , pals .n'o^j pas befoin d'être, con-- 
duîtsi par eux ;, dont. les uns peuveiît.voif- 
ïpii; ^Çpqfier aux. plus, ^çl^iri^s Jç) fojn- de 
les, jÇpuverper ^ r^a\s\ pon être ^ f<ac# d«f 
ïç Jeur al?andqj^i^r c la^ç une : aveugla. Çotw 

fi?nÇ^\: . ri il \ V:.^ • J^\- ■- 

Cest alors que cette fupériorité devient 
rVn ;?v^taje j)psiÇ.<5ei«; mêrws: qui: jiei le 

partagent 



t)drtagent pas i qu'elle exifié potif eUX ;. fe 
non contre eux* La difFérence naturelle de^ 
facultés 0ntre les hommes , dom Tentende-' 
ment tfa point été cultivé i produit même 
chez les fauvages ^ des charlatans Sc de^ 
dupes ; des gens habiles Sc des hommes fa-« 
çîles à tromper , la mêmfe différence exifté 
fans doute dans un peuple oCi riqftruôipn eft 
Vraiment générale , mais elle n'eft plus 
qu'entre les hommes éclairés & les hommes^ 
d'un èfprit droit , qui fenterït le prix cfes lu- 
mières fans en être éblouis ; erttre le talenCi 
bu Iç génie. ÔC le bon fèn§ qui fait les ap- 
jprécier 8t en jouir ; 8C quand même cette' 
différence feroît plus gt'atîde , fT on com^' 
j^are feulemetit la force , rétertdue des fa- 
cfultés ; elle ne deviendroit pas moins infen- 
iîble , fi On n'en compare que les effets dans? 
Cô qui intêrefTe leur indépendance Sc leur 
Bontieiir* 



Ces diverfes Caufes d'égalité n^agîiTeïrf. 
})oint d'une manière ifolée ; elles s'uniÏTent ^ 
fô pénètrent; , fe foutiennent mutuelle- 
rtént , 6c de leurs effets combinés , réfufte 
Une aftîon" plus fort* , plus fûf e , plus conf-^ 
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fjmte. Si rittftruéboa eft plus égale , il ctt flafir 
une plus grande égalité dans rinduftrie , 8C 
dès-lors dans les fortunes ; 6c l'égalité -^ de» 
fortunes contribue néceflâirement à celle de 
finftruÔiOâ , tandis que l'égalité entre les. 
peuples , comme celle qui s'établit pour cha- 
cun y ont encore -l'une fur Tautre une ûv- 
Huedce mutuelle, 

. Enfin , l'inftruâion bien dirigée corrige 
rinégalité naturelle des facultés , au lieu de; 
la fortifier , comme les bonnes lois remédient 
à. rinégalité naturelle des moyens de fub/iflan- 
ce; comme dans les fociétés où lesinftitu- 
tioQS auront amené cette égalité , la liberté , 
^uoi^ue foumife à une conftitution régulière , 
fepaplus entière que dans Tindé^endacce de- 
là v|e p^uvage^ Alors , Tart focial a renv- 
pli forf but , celui d'affurer 5c d'étendré^ 
pour tous la jouiflance des droits com- 
muns , auxquels ils font appelés par Ut 
jftityre.- ^ ' 
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Les, avantages réels , qui doivent réfuU 
ter. des, progrès^, dQr>^ oiq. vient {de i^ontrer 
une efpérance prefque certaine , ne peu- 
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^t^ avoir 4fi ^îïï^f gue Ç^luî cfu péréd-i 
ti^ORPm^pt Hiêm^ <te F:efeeçe hur^iaine ^ puit 
que , à inefure qyiç ài^ïs genres d^ég^tité 
fécabUroat pour ée$ moyens pips vaftes dé 
ppprvoJF à DQS bpfQiris * ppiit yn^ în(tru<aioa 
pjjus iJtffi^He » poyf tfafe U{>çri4 pl»s complète ^ 
pljt^ ecKe 4g^iït6 ftra féellé ,' plup elle fera 
pp^ 4'etïfi}t^er %Q\H cp q^î im^reflTe vérità-. 
bl^o^nt le boah^ur ^ hpi^fm^f. 

-» . 

Cest dortc en éxâmînaat là nrarché 5C leâ^ 
lois dç ce perfeftionnemenf , que nous pour- 
rôns 'jfè^lemçnt cpnnoîcre f étendue ou le terme( 
«e nos elpétapfc.es. ' 



J^BR$6iciWS rfà j*wais péttfé que fefprlt pûtf 
ëpui(W', 8t tbuô les-ÉMtô"^ fa flfarui^e , 8C* 
ie^ Aerâléi^s ^nleye^ (fe ^écflîbà dffni la liiev 
foré ,*' dâfls fteialyfe' de <»¥ faits, Sc les rap^ 
porté* dfëS' objets entre étui, 8C toutes les com-» 
biriëifoiW poflîMéé ^Ôé^i Les feuls rapport*^ 
deè' gfahdèuts , les cottibInaifoBS de cettef 
{mU Idée , la quantité' où Pétefidué , for-» 
irtétit. uft* Tyftétrfe déjà trop îniimerife , pour 
que j*nais re/jprk humain puMe te faifiif 
tout emier , powr qrfune portioifi de ce fyf; 

Z S 
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cême f toujours plus vafte que celle ffcTil 
^ura pénétrée , ne lui refte toujours inconnue* 
Mais on' a pu croire que. l'homnie ne pou- 
vant jamais connoître qu'une partie des objets 
auxquels la nature de fon intelligence lur 
permet d'atteindre , il doit cependant rencon- 
trer enfin un terme 6ù le nombre ÔC la com* 
pHcation de ceux qu'il connoît déjà j ayant 
abforbé toutes fes forces , tout progrès 
nouveau lui deviendroit réellement im- 
poflîble. 



Mais comme à mefure que les faits fe 
multiplient , Thomme apprend à les clafler , 
à les réduire à des faits plus généraux ; com- 
me les inftrûmens & les méthodes qui fervent 
à les pbferver , à les ni^furer- avec - exa<£HQ- 
de , acquièrent en mênae-temps unçpréçifion* 
xiouvpUe i ipai^ comme à mefure qge/r i;oii 
coniK>it,: entre aa plus grand nombres d'ob- 
jets , des rapports plus multipliés ^ on par- 
vient à 4es réduire à ,de$ jrapports plu^ éten« ' 
dus , ^ les rerrfpfmpr^ fous ; des cpcpref-:, 
fions çlus fMqpl^s .,r. àjeç-préfenter fo^s 4ej*,: 
formes ^ui perrpettjçnç d*e^ faifir un ^ plus 
grand nombre , même e^^ "^ PPl^d^ntr qa'unif^ : 
même force de tête ,, ^C n^mployaf^.qfj'upe,. 



(357 > 

4gale intenfké d'attention ; comme à mefurô 
^ue refprit s*éleve à des combinaifons plus 
compliquées , des formules plus fimples les 
lui rendent bientôt faciles : les vérités , dont 
la découverte a coûté le plus d*efForts , qui 
d*a1bord n'ont pu être entendues que . par des 
hommes capables de méditations profondes , 
font bientôt après développées 8c prouvées 
par des méthodes qui ne font plus au-deffus 
d'une intelligence commune. Si les méthodes 
qui conduifoient à des combinaifons nou- 
velles font épuifees , (î leurs applications 
aux queftions non encore réfolues , exigent 
des travaux qui excédent , ou le temps , ou 
les forces des favans , bientôt des méthodes 
plus générales , des moyens plus fimples , 
viennent ouvrir un nouveau champ au gé- 
lîie* La vigueur , rétendue réelle des têtes 
humaines fera reliée la même ; mais les 
îûftrumens qu'elles peuvent employer fe feront 
multipliés ÔC perfeétionnés ; mais la langue 
qui fixe & détermine les idées aura pu acquérir 
plus de précifion ^ plus de généralité ; mais 
au lieu que » dans la mécanique , on ne peut 
augmenter la force qu'en diminuant la viteiTe . 
ces méthodes , qui dirigeront le génie dans la 
ilécouverte des vérités nouvelles > ont égale* 



mtût Beauté , 6c à fa force /Sc à la r^piâiii^ 
4e fes opératiotis. 

ENFIN I ces chaagemeas eux-mêmes étant 
}a fuite néceflaire du progrès dans la conr 
tioifTance des vérités de détail , Se la cauf^ 
qui amené le befoin de re0burces nouvelles^ 
prodvûfaat en même - temps les. moyens de 
les obtenir , 9 réfulte qué^ la mafle réelle, 
des vérités que forme le fyftême des fcien^ 
ces d'obfervation , d'expérience ou de cal- 
cul , peut augmenter fans ce^e j &c A^pen? 
jdant , toutes les parties de ce même fyfj, 
cême ne fauroient fe perfeâionner fan$ 
çeffe y en fuppofant aux facultés de Thomme 
ïa même force ^ la n^ên^e aâirité , la ipêm« 
^tendue^ 

En appliquant ces réflexions générales au^ 
différentes fciences , nous donnerons , pour 
chacune d'elles , des exettiples de ces per^ 
feâionnemens fticceffifs , qui ne laliferOnt au- 
cun doute fur la certitude de ceux que nous 
devons attendre. Nous indiquerons partitulie- 
rement , pour celles que le préjugé regarde 
^pi»0je plyj'près ^ètt^ ^i^C^^s ^ lesprogr^^ 
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4mc r^fpérance eft la plus probable Se la 
plus prodhame. Nous développerons tout ce 
tfu'une application plus générale , plus pbi« 
Jofopliique des fciences de calcul à toutes 
les connoiilànces humaines doit ajouter d'é- 
-tendue, de précifion /d*ufHté au fyftême^en* 
tier de -ces connoiffances* Nous ferons re« 
marquer contment une inftruéèion plus uni* 
^rerfellê dans chaque pays ; en donnant i^ 
4]n plus grand n<Mine à^nm&s les <:onfloir- 
€ances élémentaires qui peuvent leur inCpker> 
H le goût d*un genre d'érude » SC la hàliasé 
d'y faire des progrès , doit ajouter i ces ef- 
pérances ; combien elles augmentent encore > 
4i une airande plus générale pernvet à plus 
d'individus de fe Bvrer à ces occupations , 
^puifqu'en e^ à peine dans les pays les plus 
éclairés , la cinquantième partie de cçux à qui 
la nature- a donné des calens , reçoivent Tini- 
truâion nécefTaire pour les développer ; ÔC 
qu'ainfi , le nombre des homme$ deftinés à 
reculer les bornes des fciences par leurs dé- 
couvertes , devroit alors s'accroître dans cette 
même proponion. 

Nous montrerons combien cet^e égalitip * 

Z 4 
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xllnftf uôîoh , & celle qui doit s'établir entre * 
lesdiverfes nations , accéléreroient la marche 
de ces fciences , dont les progrès dépendenc 
jd'obfervations répétées en plus grand nombre , 
«étendues fur un plus vafte territoire ; tout ce 
que la minéralogie , la botanique y la zoolo* 
gie , la météorologie doivent en attendre ; 
«nfin » quelle énorme difproportion exifte 
ipour ces fciences , entre la foiblefTe des mo- 
yens qui « cependant , nous ont conduit à 
tant de vérités utiles , importantes » & la 
jgrandeut de ceux quç Vhommc pourront dlors 
.^mploy^n . 

• 

Nous expoferons combien , dans les fcieti^ 

ccs mêmes où les découvertejs font le prix de 

la feule méditation , Tavantage d'être cultivées 

par un plus grand nombre d'hommes , peut 

encore contribuer à leurs progrès , par ces 

perfeâionnemens dç détail qui n'exigent point 

cette force de tête néceflaire aux inventeurs , 
j5c qui fe préfeatçnt d*eu3ç-ipêmçs à la fimplp 

Inflexion. 

Si nous paflbns aux arts dont la tftéom 
4épend de ces mêmes fciences , nous verrons 
^ue les progrès ^ui doivent fuivre ceux 49 
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cette théorie , ne doivent pas avoir cfaqirôi 
limites ; que les procédés des arts font fuP- 
çeptibles du, même perfeâioanetnent , des mê- 
mes (impliBcatioi^s que les méthodes fciehtifi* 
ques ; que^ les inftrumehs , que les machinas ^ 
les métiers ajouteront de plus en plus à la 
force , à Tadreffe des hommes , augmenteront 
ji la fois la perfe<^ion {^ la précifion des prp^ 
duits , en diminuant , 6c le temps 8C le tra- 
vail néceflaires pour les obtenir ; alors difpa- 
roîtront les^ obûacles qu'oppqjfeBt encore à ces 
inêmes progtès; Sc les accidens qu'on appren^ 
droit à prévoir , à prévenir , à Tinfalubrité ^ 
foit des travaux , foit des habitudes , foit de$ 
jclimats. ^ 

A^ORS un efpace de terrain de plus en plus 
reflerré , pourra produire une mafle de den* 
xées d'une plus grande utilité ou d'une valeur 
plus haute 9 des jouiilances plus étendues 
pourront être obtenues avec une moindre con- 
fommation j le même produit de l'induHrie 
fépondra à une moindre deftruâions de pro-? 
durions premières , ou deviendra d'un ufage 
plus durable. L'on faura çhoiGr , pourchav 
que (ol , les-prpduékions qui font relatives à 
pjus de bçfoios çntre Içs produâkions qui peur 
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wnt fatisfiitfô aux befoios d*ua même genre i 
celles qui facisfooc une plus grande m^e^ 
«n exigeant ntoin^ de travail &C moins dé 
consommation réelle. Akifi , fans aucun fa^ 
crifice , les moyens de confervation , d'éco^ 
iramie dans la confomndatîon ^ fuivront les 
progrâs de fart de reproduire les diverfes 
fubftances » <ié les préparer , ^evi fabriquer 
les produits. 

Ainsi , noa-feulemeat le même efpace de 
terrain pourra nourrir plus d'individus ; mais 
chacun d'eujt j moins péniblement occupé , lé 
fera d*une manière plus produÔive , 8c pourra 
mieux fatisfaire à ces befoins. 

Maïs dans ces progrès de Tînduftrîe 8c du 
Men-étre , dent il réfulte une proportion plus 
arvamageufe entre les facultés , 8c Thortime , 
8C fcs befoins ; chaque génération , foit par 
ces progrès , foit par la confervation des pro^ 
duits d'une induftrie antérieure , dl appelée i 
des jouîffances plus étendues , 8c dès-lors ; 
par une fuite de la conllitution phyfique d« 
Tefpece humaiifie > à un accroiiTement dans le 
nombre des individus ; alors , ne doit-il pas 
arriver un terme où ces loi^ , égalemem né? 



«efTaires , vieddroient à fs contraiier ? o^ 
}'augmentation du nombre des hotnflnes fur^^ 
paffant celle de leurs moyens , il en réfulteroit 
néceil^ement ^ fiooa une diminution coadAue 
de bien-être &C de population » .«ine itia^ch» 
▼raimeiic rétrograde i du moiils Une fimot 
.^'ofciliatioB dans les fociétés arrivées à oé 
terme , ae feroic^e pas une caufe toujoura 
fubtiftante de miferes en qu^lc^ forte pé* 
lûôdicjue^ ? Ne nsarquerok-elle pas la limite 
où toute amélioration d^viendroit impo£* 
hkf ti à la perfeâibilité 4e T^e^^ece huf* 
mâioe , le terme qu'elle atteinclroit dan^ 
^'iomienibé des fieçles i faii^ pouvoir jamais 
le p^fTer? 



Il n'eft perfonne qui ne voie fans doute 
iCombien ce temps eft éloigné de nous ; mais 
flevons-nous y parvenir un jour ? Il eft éga- 
lement impoflîble dç prononcer pour ou con- 
;tre la réalité future d*uû événement , qui ne 
fe réaliferoit qu*à une époque où Tefpece hu^. 
ipaipe auroit nécefTairement acquis des lumie^ 
/es dont nouç pouvons à peine nous feire 
^e idée. Et qui , en effet , oferoit deviner 
f§ que Tatt àfi convertir le3 élétpen^ er^ 
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iîibflances propres à notre ufàge doit devenir 
tin jour ? 

Mais en fuppofant que ce terme dût arri-^ 
wr , il n'en réfulteroit rien d'effrayant , ni 
pour le bonheur de refpece humaine » ni pour 
fa perfefHbilité indéfîaie ; û on fuppofe 
^u*avant ce temps les progrès de la , raifooF 
ayent marché de pair avec ceux des fciences 
Se des arts , que les ridicules préjugés de lar 
fuperiHtion ^ ayent cefTé de répandre fur la 
morale , une auftérité qui la corrompt Sc la 
dégrade au lieu de Tépurer 8C de Télever ; les 
hdvnmes fauroot alors que , s'ils ont des obli* 
gâtions à Tégard des êtres qui ne font pas en- 
core , elles ne confident pas à leur donner, 
Texiftence , mais le bonheur ; elles ont pour 
objet le bien-être général de Tefpece hu- 
' maine ou de ta fociété dans laquelle ils vi- 
vent ; de la famille à laquelle ils font atta* 
chés ; Se non la puérile idée de charger la 
terre d'êtres inutiles ôc itialheureux. Il pdur-. 
roit donc y avoir une limite à la maflfe pof- 
ilble des fubïïftances , Sc par conféquent à la 
plus grande population pofHble , fans qu'il 
en réfultât cette deftru£lion prématurée , fi 
Contraire à la ilature Sc à ta profpéritâ 
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Jociale d'une partie des êtres qui ont teçti 
la vie. 

. • ■ * 

. CoMNfE la découverte, ou plutôt i'aaâlyfli 
cxafte des premiers principes de la métaphy4 
fique , de la morale , de la i politique , ^ 
encore récente , 8c qu'elle avoit été précédée 
de la connoiffance d'un grand nombre de 
Térités. du détaU , le préjugé :qii'elJes:ont at-i 
teint par-là leur dernière limite s'eft "facilement 
établi ; on a f uppofé qu'il n'y avoit rien à faire » 
parce qu'il ne réftoit plus* à déïruife fd^rreurs 
groijieres , Se de vérités fondan^ntales h 
établir. k '. : 

Mais il edaîfé.de. voir ^ combien 4'analy&r 
des facultés intclleâuéiles fit moraiés: dfij'hom- 
îfte èft. encore imparfelte' ; combien: la -cop- 
noiflancè de fes devoirs , qui; fgppofeilt, celle: 
de l'influence def fçs -aâions fur 1^ bien :«^ -^tre 
de fes Semblables. ,. for la Société; dont il eft 
membre , peur . s'éteindre encore^ p^r; une ob- 
fervajciqn plus , fixe , "plus i^apprpfpndie, ,.plu$ 
préciie de cette 'influence ;; cpfj>|3;en 4I, refte 
de queftions à féfoudre , de r^ppc^çrs .^pciauif, 
à examiner ,. pour ;.connoître avec exaâitude 
Titendue des droits iadividuels de -". Tliomme , 



èç ée ceuxque l'état focial donne S tdus a- 
regard de chacun. A-t-on même jufqu'icf > 
avec quelque ptécifion , pofé les limites dé 
iès droits ^ ùm entre les divèr£sis ùjciéték , 
foit de €0S fociétéf fur tpms iwen^breis ^ dsoisi 
les troubles qui divifent chacune dédies ,; &^ 
ènfiti ceux des individus , des. nkàfions fpoh^ 
tdnéefs , dans le cas d^uneiorniatiori libre S& 
primitive ,' ^GU tfaue ftparaiiàn dewmwf 
iiéceiiaite? 

Si jàri pafie maîatcfnant â. la théorie xjul 
doit diriger f application de Ces prfndpea; âji 
fervir de bafe à Tart foetal , ne voit-on pas là 
iiécéffité d'atteindre à une précifion , dont ces 
îSrifcés premiéces ne peuvrât être fufceptJbles 
imsltxxé'S^ràtitê ^jfiidue ? Sommes • riausr 
parv5eni!>é au point de éomsr pmt bife à^ 
évites 'les dlfpdfitions dôr tefe ; bu îa ^«flifce >* 
(Hi otreî utàit* prouvée & rectoftifU^ , & iiorir 
les v«e5 vigàeisiy [flc5S(Brtâîiies< , arbitrales'; '^d«? 
prétendùs~-atafttôges- poiifiqaès ?' Avon^-ttou!?' 
fixé ^ dés' kgies précifes i pour' ■ choiflr ; avec- 
affurânefe ; éritre ' fe rtombréf prefque in^f; 
de^ comWtîéWbife pombtes , où 4es prÎHcipes" 
géfléraux ^é Féçalîté &'dé&' droite n^urelâ^ 
fcroieat tifpeôés- ,^ celles ^îà dlurèni^nd»-^^ 



Wntage la ébnfervatioa de ces droits l 
laiflent à leur exercice , à leur jo^iff 
fance une plus grande étendue , affuçei^. 
davantage le. repos , le bien-être desi^kio 
dividus, la force , la p^ix ^ ia.pTofp4rite def 
iiations. 

■.* 
UAPPI.ICATION du calcul de$ combinaîr. 
ions Se des probabilités ^ à ces mêmes fcien-^ 
ces , promeut des progrès; à'a^wit plus %n^ 
portaos ,,.<3w'£lle di à la fois kfeal moym 
de donner, à leurs refultats une pr^éeifioû ipfef-^ 
que mathématique , Se d'en apprécier l» 
degré de certitude ou de yraifemblance. Les 
faits /ur lefquels ces, refultats font appuyés 
peuvent bien , fans calcul &, d'après la feule^ 
obferv'atlôn, conduire. quelquefois à des vérités 
générales ; apprendre (î Teffet produit p^' 
une telle caufe â^été favorable pu contraire -^ 
mais' fi tes hits rfonr pu être ni comptés'ii. 
pefés ; fi-ces effets nWpu être foumi^/à 
«ne mefure exaâe , alors çn ne pourr^ 
connoîpre' celle du bien ou du^mal qui rélujrcj 
de cetre caufe ; & fi l'un ÔC Tautré Te corn-' 
penfe avec quelque égalité ; Ci la différence 
a'eft pias trts-grànde , çn m pdU4-ra mèîne 
prononça' , .avec quelque- ^ertitade-; "iië 



quefi côté penché la balance. SanS ra{5pfic^-i 
tion du calcul , fouvent il feroit ioîpoflîbler 
de choîfir , avec quelque fîiretè , Aexx^t cont- 
binaifons formées pour obtenir le mêmef 
but , lorfque les avantages^ qu'elles préfen- 
tent ne frappent point par une difproportiôri 
évidente. Enfin , fans ce même feçours y 
ces fciencef refterorent toujours^ groflïeres 8C 
bornées , faute d'ihftrumens âflez finis pouf 
y feifir la vérité' fugitive , de machines 
aflez fûres pour atteindre' la profondeur de 
la mine » où fè cachent une partie de leursf 
richeifes. 

Cependant cette application ^ malgré les. 
efforts heureux de quelques géomètres , n'en^ 
cft encore pour ainfi dire qu'à fes premiers,^ 
ëlémens , & elle doit Quvrir , aux générations 
fuîvantes , une fource de lumières vraiment 
înép.iiifable , comme la fcience nxême du cal- 
cul , comme le nombre des combinaifons ^ 
des rapports & des faits que Ton peut y 
foumettre. 

^ Il ,eft un autre progrès de ces fcieitces» 
non moins imporiant j c'eft le perfeftion-; 

nement 
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Hemedt de four langue, fi vaguû eiKofe Si 
H ohkure. Or ^ e'cft à ce perfedionnement 
qu'elles peuvent devoir l'avantage , de devenir 
véritablement populaires » même dans leurs 
premiers élémens. Le génie triomphe de ces 
ioexaâitudes des laixguesr fcientifiques condmé 
des autres obftacles ; / il reconnoit la vérité 
malgré ce mafque étranger qui la cache ou 
' qui la déguiie ; mais celui qui ne péUt donner 
à fon inftruâion qu'un petit nombre d'inC- 
taas , pduri'a - 1 - il acquérir , conferver ces 
mtions les plus (impies , fi elles /ont défi* 
gurées par un langage inexact ? Moins 11 peut 
irafiembler 8c combiner didées , plus il a 
befoin qu'elles foient juftes , qu'elle^ fbient 
précifes ) il ne peut trouver dans fa propre 
Intelligence, tin (yftéme de vérirésqui le dé* 
iendeht contre l^efréur ^ 8c £oû efprir qull n*a 
ni fortifié ^ ni raffiiïé par un long exercise , ne 
peut faifir les foibles luairs qui s'échappent , 
& trav'ërs les obfcurkés ; les équivoques d*UQO 
langue impar&ife 8c videufe^ 

Les hommes ne pourront s^éclalrer (ur là 

jttature 8c le développemedt dô leurs femU 
mens moraux ^ fur lè^ principes de la mof 

" À a • ' ■ 



tâle , fur Jes motifs naturels d'y confiïrmer 

leurs aâions , Air leS iotétèés , fott comme 

individus , foit comme ftiembres d'une foctéfé, 

râle pratique des 

ceux dfi ]a fcieoce 

lu o'e(l-il pas la 

adtdtas ceatraires 

:nce de^ pêSRàta 

f hatHtades , aux-' 

tjat pM un faux 

» rnofëia àe ré^ 

uvtttieàs , ^ le» 

àdoticir , tl'ea idétoiihrtt , tfeb ^ilinger 

iTaÛlon. . , 

L'dABtTilDX dt réâA:h)r ùir &t propre 
cionâune , ■^imeriogit, & -d'écouter fur ell* 
fil ra^ba Se & codfcîeiice « c^ des feotimens 
^onx qui cotifoodew. aotre bonhear avec 
celui <l« Bticres-, Bk folH-«lks pas une fuite 
nécefTaire de Fétudc 4t h-ttin^^tt bien dirigée^ 
d'une plus grande égalité dans les conditions 
d ïtte confcience de fa 

â Si l'homme \ibte , une 

é uhé eonnoiflànce ap- 

P lîtitutîoh' morale ,' a* 



'éôNèni-eWès pas fèïtdne cortfmûhs à pféfqà# 
tous les hommes, tSés ptiMïpés d^uae juflice 
Hgoureiife & pûie ^ ces mamjemem kabituelr 
d'une bienveillance aâîve ^ éclairée / d'une 
fenfîbilité délicate 5c généreufe ^ dont la na- 
ture â placé lé çerttie dâtts tous les cœurs, 
ÔC qui rfattièttdeitt poUf sV dérekii^er que la> 
doucis itlfluetice <!ic5 iumierfs-jec de la Ëberté T 
fc)e D^èitie que les fekinces in;i AétBat^Mes Se 
phyfiques (étvm: à peifeffifctonBer ,ks arts tan*: 
pk)yés pour nosbefoiiis lesplui fiaitiks,ii*fîft-. 
il pas égaleraient dans Voiire oécefliire de la 
nature , que les progrès des fciences morales 
«c poiiriqtttfs ^«ercent bi xoèm^ mon , for 
fes n*^ fui ^îf^ept m$ Jfmi^^m «ç noâ. 

Lç pej-reâioDricment des lois, des inrtî-' 
twions publiques, fuite des progrès de ce^ 
fciences , n'a-t-il point pour effet de rip. 
ptochei , d'idèntifiet l^imérêt éoiiimua de 
chaque homme , avec l'htitèt <(>mmm de* 
tous » Le but de Part iodai u'eft-lï pas ^, 
détfuire cette tsppoftioa «ppareutd ? 'ic:rfej 
pays dont la conftitutian & les hi4 Te ctfn- 
fcrmeirent le pïus exaaemenr au vœu de 1»^ 

Aa z 



mifon X de la nature , n'eft-U pas celui oà 
la vertu fera plus facile , où les tentations de 
s:en éca/tter feront les plus rares & les plus 
fejbles ? 

w 

OOTLLB eft l'habitude vicieufe , Tufage 
contraire à la bbnne-foi . quel eft même le 
Crime dont on ne puiffe montrer l'otigme , la 
caufe première , dans la légiflation , dans les 
inftitutions, dans les préjugés du, pays ou Ion 
obferve cet ufage . cette habitude . ou ce 
crime s'eft commis ? 

. ENfiN le bien-être qui fuk les progrès 
dué^ font les arts ut^eS , en Vappuyant fur- 
ent faine théorie , ou ceux d'une lég.flattot,. 
iufte . qui fe fonde fur les vérités des fc.ences 

ïhumanité . à la bienfaifance , à la juftice ? ^ 

.'toutes ces obfervations enfin que nous 
^s-propofons de développer- dans IJouvrage 
X»/. «e p^onvent-elles ^^y^^^^^f^ 
-n^le de l'homme , refultat .néçeUa^e ae, 
"*^ r • «.ft comme toutes les 

Ion -Oîg«"^"°V; lu Zrt^rieaionne- 
»tr«| «facultés, lufçeptible d u» ^ perte«io°P . 
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-nient indéfini , 8c que la naturç lie , par une 
chaîne indiflfoluble , la, vérité , le bonheur SC 
la vertu f 

4 

; * 1 ' « , . 

Parmi les progrès de refprit humain lét 
plus înipôrtans pour le bonheur général > nouis 
devons compter tentiete tleftruôion des pré- 
jugés , qui ont établi , entre les deuK fexes^ 
tine inégalité de droits funeftes à celui riiêmc 
qu'elle favori'fe. On ichcrcheroit en vain des 
motifs de la juftifier , par les différences do 
leur organîTatidn phyfiquef., par celle qu'oa 
Vôgdréit trouver 'dans la force de leur inteU 
ligence, dans leur fénfibi^é morale. Cette 
inégalité n*a eu d'autre origine que l'abus de 
la force , & c^eft vainement qu'on a eflayé 
depuis de f cxcufer par des fopMfmes. 

à 

Nous montrerons combien la deftruôioa 
des ufages autorifés par ce préjugé , des lois 
qu'il a diâées , peut contribuer à augmenter 
<Ie bonheur des familles,, à rendre communes 
*Ies Vertits domeftîques „ premier fondement de 
• toutes lés autres ; à favorifer les progrès de 
' l'inftruâion , &f fur- tout à la rendre vraimetot 
^ générale ; foit parce qu'on rétendroit aux doux 

i Aa 3 
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fexes avec plus d* égsdité ^ fi^it parcô qu^elIe ne 
peut devenir génëf^ê, même ^ur l^s)ipm« 
mes , fans le concours des mères de i^i^illç^ 
Cet hommage trop tardif » rendu enfin k 
Téqulté & ap bon fejis, ne tariroit-il pas une 
Iburcetrop féconde dimuftices, de cruautés 

* - , ' ' ' 

il de criiines , ^n fai&nt difparoitre' une bp- 
jpofition (l dangereufe , entre le penchant nar 
turvil le pkis vif, le plus difficile à réprimer j^ 
.& les devoirs de i*bomme ou les btérècs de 
la foctété ? Ne produiroit-ii pas enfin ce qui 
n'a jamais été j^f^u'lçî q^*ut^ çbimere z 
des mœurs nactoasiles , douces âc pures « 
foraiées , non df privations or^ueilJeufes ^ 
jd'appàrences hypoçritcis , de réferv^s Jmpofée^ 
par la craidte de la bonre ou les terreurs re- 
ïîgieufes ^ maïs d'habitudes libreroenç contrac*- 
tées y iofpirées par la nature , avouées par la 
;j:aifbo ? , _ 

Lés peuples pias ^ciakés^ f< pçQg^ii^t 
du droit de difpofer eux-mêmes d^ l^u^iaog 
£c de leurs richeâes » appretidrorK n^^tr^-peix 
è regatder ta guerre coÉnme le fléflMP kp^^s 
^fte» comme le pkts grand de> 'fÇ^ia>eSh Oa 
i^f^a difpan^rç celles où l^ uiorp^WW» d» 



H îomwWi.499 m\QDS les entcatnQÎçnr f 
|>our de. ptiwwiu*.^r9its;h^édit?irff3,' 

Les peuples XaufoBt^^'ib n«- peuiseaM 
devenir conquérans feiis perdre ïwr Bbeité t 
que des confédérations pèrpéïu«tise ftwt la 
feul moyen de maintérf^ t»ui indépeadance:» 
qu'ils doivent chercher la (tireté & non la 
puidançe, Peu-à-pe» les pr^jug^s commerciaux 
fe diflîperooti un faux mtérêi; mercantile per- 
dra l'atFreux pouvoir S'eafan^laiiter" ta teiré ; 
^ de, ruiner les nations foiis prétexte' de lei 
^nriçbir. Comme .les peupV ^ 
çngn iij^ns les principes ^ la ^ 
la imifi,\e.f çfvxtff^^. 9^.3Ç,"P ^'^ 
propre ^.^Çtage ^ appellera !és' 
parcagç plu? é^ des b^ens <. 
. nature off à fou induflrie, toutes ces caufis, 
qyj. pfl^uffejit , envepiiiient , ypipétuem les 
baioes n^f ioaale? , s'évanouiront ppu-â-iieu , 
çU^s nç fp^rqirftitt plii,s à l^iùr^ur belliqueufe.' 
iji ^Mfnça* , ni p»*t*9^(^. . 

.pES^ifftitHitm^ , BRicv)î( coiubinées qae cf> 

ïç làfy_ ig. cogfolé l'^fffe ik «iwelqiws philo- 
Aï 4 



Ibphes ^ accéléreront les progrès <fe cette Ir?- 

ternité des nations ;' & les guerres entre les 

peuples » comme les aflfaffinats , feront au 

«ombre de cec atrocités . extraordinaires ^ui 

humilient Se revoient |fi;nat;ure^ qui iqip^meni 

un long opprobre Air le pays , fui: le fieçlç 

dont ies tonales ea Qsot 4té fouillées. 

- ■ • . 

3-. • . . . . ' ■ ' 

,^En parlant des beaux arts dans la Grèce,- 

en It^lij^,. en Friaince^ qous avons obfervé^ 

' -^ ' ' ' , ' ' ' ■■'... 

^éjà , qu*il falloît diftinguer dans ' teuf^' j)rO'^ 
duilions ^ ce qui appartenpit réellement au' 
progrès de Tart, ,8c ce qui n^étoit dû ^'au 
talent, de Tartifte. Nous indiquerons îd * les' 
opgrès que nous pouvons attendre encore ,• 
fpit des obfervations plui iSombreufts j^'plus» 
j^pprofondies , fur Tôbjet , fur les effets , furi 
l^s rpoyens de ces mêmes arts ; fôît 'enfirf 
de la deftruÔion des' préjuger *q\i^*1etiii c^^ 
i-elTerré la fphere ,, flc^ qui les tetîeààèrtt' edcbre^ 
fous ce joug de l*aulEonté,,'^qujé 'iës*fdencés' 
& la philofophie ont brirè. Nou^'eXâfeflfeerons 
(\ , comme on l'a cru , ces moyens doivent 
«•éputrér \ iJarcë *qUfe-'ie!s * béài«<&-lés^ -plus 
/ubiimes'ou les 'phis - ttnicBaiite^t à^nr été^ 
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traités , les 'cbm'binaifons les- plus'fimples » 
les plus ^app^tàes ayant été éhiployé'es.lés 
caraôer^S les plus fortem«nl pi^noncé$ , B 
pius généraux, àyW été tracés ; les traits", 
les plus énergiques jpaflîons ; leurs expreffion* 
lè^ ptus tjàturellés ou les ^Jlus vraies , kà 
Vérités les plus itnïJofamés ; \es ira^ges le? 
plus brillantes' ayant" été' tnlfes en œuvre , lej 
Jris font éanàSbnës-, quelque ^fécondité "qu'on 
fuppôfé'aans Ibùts 'tfioyeas ," â réternelte 
hionobnie ' dé Tiititàtion déS ï)rèrtîcts ; itfoi 
deles. •' • ■'■••' 

' NoU^' ferons' "voir qtte 'crtle opînton "rfett 
qu'un pféjûgé.'tté 'de fhaWtude qu'onf ks 
littérateurs & lès artiftés ,-^r>gef - les hôiro 
fnes ,' àu'Këu 'de jouir dés^wuvragtsj quëUi 
f'cin aoit'^érdrêTfe ce piaéiréféchi , ptoduit 
par la- cômparalîbrf des prodiiâîôns des: dili 
îérens fiedés ou des divers pays ; ■ par- l'admii 
ïâtioiï' qli'excit'éht lés efforts ''6ù-ies"fticcè9:ilb 
pnFé , 'cepéndjfrit iîes jouifliihces <uè doniaaA 
èes'ptoaùaSans"," confidérées e» elles-mêmes ;j 
iSc^^ dëpenààh't ^' leur perféatôti ïéélle , doi^ 
Vent être" àuflî Vites, quand- iWêflne celui à qm 
. ôri'ies' doit',- • aurait eu ttibins: de* mérite à 
j'^ljSjrerjùfqit'à cette perfeâj^i; A naefurè.quQ 
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fcfvéçs , ie içukipliçropt , devîeadirQpic pluf 
P;3rfaiïa$ , ç^i^que ^xi/^xm^xx ex^ce|ra fe eu- 
riofitç , fpn j^ltaûrarion ^ fu]^ celles ^ui iïîéi;U 
tenç Isi pré%pf|ce ^^ t^n^iv 9"'^^^^^'^^^"^ 

pUjs feapg^rRSS ^ 5p^i wt été f^j^es lç5 pre- 

nmrfs,^ ft'flu lexî/terw; pa^i ïpoîû^^ pour |e^ 

IpSoéi^dtfpris Bouy^ljUts , quand qlle^, nc^ dçvfolçn^ 
ics : : trwwr : ^uf ^ ^afls; des pro4uaiQ05 fkf 
modernes. 

éé l'an tfitiïfwM;* tjui^çux^fnêmes acçélercnç 
«nfirite tfeiw 4e« /cjeaçes i 9t c«te influeqc» 
lédppoque ,-«lswt l'uaiçn fç , rçppu^if lié (30f 

tel. plM? «ôiv<N , ,1^5 plus puiflant'e? d;* per-j 

tfbui ♦ :iin. jewfiie . \\çtXW!a& , 3M fonjr d^ n9f 
rfeoleii. fort ç^ofR?sh^»tWw?* ^rd^à de c^ 
qaeNewrtQt» îw^ir- appris J>ar -:^ft..H'^flnîJs4 
écide^ ,011 déçiivnw* PV M 8^« î »J ^^ 
m^tiiei'. ri»ftr»»>fPl diî «alçyl^vffç jiofi feciljîé 
«lors irieoBbu«. U a^êipe ot>fe"?W>n P«>« 
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^wc4{uel(pm, ioégalké^ A. meflice (f»^ iim^m 

&éks s'agfaodk :, les mqycas A9 ffiflerw ^WS^ 

vn plus pair ç^ace . Its f*eov4> 4'mi| pl«« 

grôtid noiiibte.dçi/rfrités, » d'M fe<:i}»^ r*Br 

lôMigence!, . & ! * p^ï&ôîoo9rt<wr é|alem«W. 

AJftfi , -nofl^iGwdâmetM: ^ mfalgré lc« QW^e^W 

progrès dè5 fcienoeç , le&bomfoes tfun fjéwc 

-égal , fe retrouvttot. à la «citjq épfKpiP 4© l«ttr 

-Vft, au ôivemi de YétBt^âbeiMUScmmi 

peut apprendre dans le flïfaiïcef|^^.de.Wï>0» 

s'accroîtra néceffairement , & la portion élé- 

ménr^iW^ 106' ptecjiïe fcièaia ; ôeBe à rlaqeelle 

t i<mi les hdmiîitefpeiiveqi ^itaindré., itevwwt 

. ée plue éfif t>lu^ ^temlu«:,:.fehfc^a»a tfg»^ 

tîiùniér« pî\i^ comptetô ce'qu^a? peùtêti» té* 

"téfiaire à ehaciin de fqvoir , pour fo dirîjpir 

"^an€ laviô c^JUttltimie ,: pdur exercer fe rQtfoa 

avec une entière indépendance. :.: 

'--'-Da^s: fes^Tdènc^s pditiquei , fl rfl ua érdre 
> dfe '^vérités iqoî'y' fuMout cfae? bfc pauptes '^- 
1 é^es-, ^ {' c*«ft-àklîre< dans qadcmès igénléfsafûkis 
^•k^t tous îèfr peuples ) ne.peiflvem être utîèes , 
^^^ùâ l6$(qu^4}les. font gétféralenAenccomiues £C 
;9vouée$. Ainfî ^ rinflaence do ^ogrès rie ie$ 



feîences far hr liberté , fur la profpérité des 
nations , doivent en quelque forte fe merurer, 
fur lé nombre dç ces vérités, qui, par Tefifet 
d'une înftrùdion élémentaire , deviennent corn- 
munes à 'tous les efprits 9 :ainfi , les progrès 
toujours croUTàns de cette inftrudion éiémeo- 
taire , liés eux-mêmes aux progrès néceifaires 
^de Ces fciences , nous répondent d'une amé- 
lioration dans lès deftidées de Tefpece fau* 
«oaine , qui peut être regaidéc^ comme indé« 
^ftiie , puifqu'eUe>n'a d'au^re^ liAÎtes quç ceUf s 
•de ces' jprogjtèi'^ m^êmes. ; . 
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-lu nous fdfie: maintènsmt à parler de de^x 
'idoyens généraux ^ qui tioiveac influer à la fois p 
tfic fur le perfeâipooément de' Tait dlnftruire » 
-& fur celui dë^^iooces ; IHin^ft Temploi plus 
•étendu ôc m^ii^STimparfalit rd.ece qu'on pevit 
I appeler les méthodes techxiîquas ; L'autre y Tiof 
titution d'une langue univerfeilie* 

f^ ' J'entekBs par. Wéçhod^îiK^ôbnlJlves », ; Fart 
*de i^éunir ua ^aàd nombrâ 4'|:^etS:/!c>us i^e 
< difpofition fyftëmptiqué ,• <Jui permette^ d'en 
, 4iroir <d'un coup^d'oeil les ' rapijarts , d'ea fwfir 
; rapidement rtes^^combioaifons ,- rflea fwmer plus 
' Êicllemeiit dç nouvelles* \ ';. A . 
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» 

Nou$ dévefôpperons les principe^ ït^jftoa^ 
ferons fentir Putilité de cet art , qui eft en^Ofe 
dans fon enfance , Sc qui peut , en fe péti- 
tionnant , offrir 9 foit l'avantage de raiTecabler 
dans !e petit efpace d*un tableau, ce qu'il 
ièroit fouvent difficile de Êiire entendre auffi 
promptement » aufli bien » dans un livre très- 
étendu ; foit le moyen plus précieux encore , 
de préfemer les faits ifolés , dans la difpofition 
]a plus propre à en induire des réfultats gé- 
néraux. Nous expoferons cofnment » à Taide 
d'un petit nombre de ces tableaux, donc il 
feroit facile d'apprendre Tufage. Les hommes 
qui n'ont pu s'élever aflez au^deflus de IHnf- 
truâion la plus élémentaire , pour fe rendra 
propres les connoiflances de détail utiles 
dans la vie commune , ppurropt les retrouver 
à volonté lorfqu'ils en éprouveront le befbin • 
comment enfin l'ufage de ces mêmes mécho-? 
des , peut faciliter l'inftruâion élémentaire dans 
tous les genres , où cette ioftruâion fe fonde , 
ibit fur un ordre fyftématiqus (je Vjéritçs, foiç 
fur une fuite d'obfervations ou de faits* 

Une langue uotverfcUe eft celle qui exprime 
par des (ignés , foit des objçts réels , £>it c!ès 
foUeâions bien détern[iinées qui , conpipçfé^ 
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ridAes ittnplés Se gënéraief, ie iia>umït^e§ 

^êitia$ , ou p^uvem fis ftyrmer égâkmetic damât 

ôAèéndernent di tous les honnnes ; fott oifir» 

5S rapport* géâétMX entre ces idéssi les 

pémti^ns de l'efprit butfiaifi , ceties qui fonD 

foprés à €ha^ue feîôticô ^ ou les prooëdés des^ 

its^: Alnfi , tes lu^nuMs "qui «OQMknaitot ce? 

ignei , la ntéthode dt té^ coinfciiier ^ & ies 

Ms de leur Ib^mlitkm , entenâroterw ce qui eih 

écrit dam cette Iërtg«, & l?ètpriineroicnt 

drec une égaie facilité dans k ^^e Côm-< 

niuM de leur pays. 

C>N vc* -que <eMi langot pourroît être 
tmpicyée peut exptafer , ou te jthéôrife tf ime? 
icience , ou tes réglés d'un art ; pour reodte 
cMtpte d*u{ie eicpérienee ou d'tmé ôbTefrvatiott 
aôu?el}e ; de llavietif ion jd^an procédé , de lai 
déOMftert^ » feit d'ude Vérité , fbît d^e mé- 
thode ; que comme f algèbre , 4ctft|u>Be feroie 
obligée dé iè fenrîr de lignes nouteaax , ceuK 
tgai ferotetrt déjô connus^ dt)îîrtiéirôiéttt le^ 
moyens d^ft eitpliqtïer la valeur.^ 

tJîflfi teBè langue n'a pas Pîncbhv&ifettî rf'unr 
idîô*»e fciemïfique , différent du îangage com-^ 
îfcuti. îfoûs etttts obrervé déjà tpje IVfage de 



tet îdiôme paftagéroit néceflàîr'ement les fow 
ciécés en deux clafles inégale^ entre elles ^ 
Pune compôfée des hommes qui coAdoiflfaiic 
ce langage ,* àurotent la clef de toutes le^ 
fciences ; l'autre de ceux qui , ri^yânt pu Tap- 
prendiè > fe ^rouveratem da«« lUmppffibitité 
l^iisfqiie iabfoia ti'acquérir de,s futntefes^ Ic^^ 
ispk contraire \ la langue «mi^effe^te s'y a|>{>ren-, 
iiroit arec la fctenoe tnème , comme ceile da 
l?algeiBre i an tiomioStrok le Q^ne ^n méofte 
temps que i'ol>jet ^ l%iiè , l'Of>ér£ition qu'il 
défigne. Geini qd àymi alppris Jes iiémeM 
id*une ifcieMe, iroïkbroîr y p^âéo'^r j>lus avant ^ 
xrotnK^it dans 4e) livres > iton-rCsuIemeat Icf 
Wirkés tpi'il peut «oteodiv , à l'ai^ des l^gnef 
idoAt il <otmoi% d^ 4a ^kurj^ «nais J*e3«|xU<p 
cation des nouveaux %&es dMC on a be£xa 
jpour s^élever à d'autres vérités. 

Novs montrerons que la formation d^unfe 
felle langue , fi elle (s borne à exprimée âe$ 
propofitions Cmples , précifes ,. cortime céllêi 
qui forinent le fyffâme d'une Tcience, oii dfe 
là .|)rat!que d'im ait » 3ie dferat rien lÉ^ins 
>]u uhe hMe cMmér^Qt ;. que ItexéoittoQ inadsic 
«ti Terdt >éi^ tacite fmir an grand iooonbve 



pècheroit de l'éteodre à d'autres , feroit iâ 
fléceflicé un peu humiliante de reconnoitré 
combien peu nous avons dldees précifes , de 
notions bien déterminées , bien ' convenues 
entre les.erprU^. 

- Nous indiquerons comment , fe perfeâioD* 
nant fans cetfe^ acquérant chaque jour plus 
d'étendue, elle ferviroit à porter; fur tous les 
^objets qû'embralTe rintelligencé humaine , une 
rigueur , une précifîon qui rendroic la connpi& 
fance de la- vérité fectle » 8c Terreur prefque 
impoflible. Alors la marche de chaque fcience 
auroit la fôreté dé celle des mathématiques ^ 
6c les propofitions qui en forment le fyftême , 
toute la certitude géoi^étrique , c'eft^à-dire 
toute celle que permettent la nature de leur 
objet & de leur méthode. 

« 

Toutes ces caufes du perfeâionnement die 
f efpece humaine , tous ces moyens qui TafFu^ 
rent , doivent , par leur nature , exercer une 
a£tion toujours'^aflive y 8C acquérir une étendue 
toujours croifTânte. 

^ Nous en avons expofé les preuves , qui ; 
dans l'ouvrage même ^ recevront par leur dé- 
veloppemeat , une force plus grande i nous 
pourrioiis donc cpoclim d<^ , ^ue Ut perfec- 

ùbiiic^ 



tibîlit^ de lliomme eft indéfinie ; & iepehdairf j 
jufqu'ici , nous ne lui avons fuppofé que tds 
Inêmes facultés naturelles , la fnême organif^- 
tion. Quelles ferùient donc la certitude , l'é- 
tendue de fes efpéraiicés , fi Ton pouvoit croirtr 
que Ces facultés naturelles eltes-mèriies , cett^ 
organifation , font àuiïî fufceptibles de s'amé'- 
liorer , & c'eft la dernière queftioti qu'il notft 
tefte à examinée ! 

La perfeftîbilité ou ta d^gériératiori ofgani-' 
^ue dés races dans tes végétaux , dans lés 
animaux , peut être regardée comnJe une des 
lois gétiérales de ïa riatlirè.- ' . _ 

Cette loi s'étend à, l'efpèce humaine ', '& 
perfônne ne doutera fans (Joute , que les pro- 
grès dans la médecine conTervatricè , l'dfage. 
d'alimeris St de logemefis' plus faïns , une' ma- 
"fliete de vivre qui dérelopperoit les forcés paf 
l'exercice. , fans les détruire par des excès i 
qu'enfin ; la deftruâion des deux caiifes lés 
plus' aâîves dé milére 8C la 

trop grande ri li prolonger', 

pour les fiômfti vie cpmmune , 

■'leur âlTurer ui infiante , uiie 

éoaflltuiioi) pli )t que les prCK 

Bb 



grès de la Médecine puéfervatrice: l ■ devenu* 
jplus efficaces par ceux de la raifon St de lof' 
dre Toci^l » doivent feire difparoître à la lon- 
gue les maladies ïranfmiiTibles ou conig^eufes , 
& ces maladies -générales, , qui doivent leur 
. origine au climat , aux alimcns , à I9 nature 
des travaux. Il ne feroit pas diBicile de prouver 
■tjas cette efpérance doit s'étendr^ à prefque 
toutes les autres maladies, dontileft vraïfem- 
blable que l'on faiira toujours reconnoîcre les 
caufes éloignées. Seroit-il abfurde , maint(;nant, 
^e-fuppofer que ce perfeâionnement de l'efpece 
llumaine , doit être regardé coijime fufcçptiblg 
d'un prOjgrès indéfini , qu'il doit 'arriver un 
temps ou la mort, ne Teroit plus que l'effet , 
ou d'accidens extr^oçdinaires ,, ou. de, la -ijef- 
iniftion de plus en p^ls lente des forces yit^. 
les , Se qu'ehfin la durée de rinteryale mq- 
yen , entre ïa,nai(îiince Sc cette deftruâîon ,. 
n'a e1Ië-ipêrae,aiicdn, terme aifignable. ? Saas 
'doute' lliotnmè ne' deviendra pas îmmonel ^ 
'raaisja diflahcé e ' npmant où il com^ 
mç^e â vivre,, cotnnjune où., i^tw- 
rçllernent fans 11 Xaos:jaç|:ideg.t ,, il 
'éprouve la dîffici , ne peut-ellp. s'ac- 
croître fans cefle ie _nou's pafîpnf ici 

d'ùn^pfogrès.fufcepfïïïlè d'ètrç rppréfen;é' av,ef: 



pHédîfiôtt , par des quàhtîtés num^riqu^ oii par 
dfe$ llgfcés ,'-c*eft le moment oà- il convient de 
dévebppeif les deux fens dont le mot indéfini 
eft Aifceptible. . - 



En effet , cette durée moyenne de la vie i 
iJUi doîf augmenter fans cefle', à 'mefurequè '*. 
nous enforiçoni daft^ Ta venir , peiit recevoir 
des accroiflemens , fwi^ant u'fté' loi telle , qu'elle 
apptôiché continuellement -d^une étendue iDi^- 
ifiltée , ÎTah^ -poûvôif Tâtrei^dfô Jamais ; ou 
bien fuiVantf une loi tféllè j -quô' cette* même 
durée puiiïe acquérir , dans rimmenfité des: 
lîecles , Une étendue plus^ grande , qu'une quan- 
tité déterminée quelconque qui lui auroit été 
aflîgnée pour limite. .Dans ce dernier cas , les 
accroiflemens font réellement iodéfmils dails le 
fens le plus âbfolu^ puifqu'il n'effâde^ pas. dé 
bornes en - deçà dé laqû$j.l«'. Jl& doivent â'ar**; 
l'êter. - ^ - : . . 

Dans 1^ premier » ils" le (ont encore pac 
rapf^ort à nous , fi nous ne pouvons fixer ce 
ternnè^ Qu'ils ne peuvedt jamais atteindre, ôC 
donc ils doivent toujours s'approcher ; fur-tout^ 
fi coflnôiffanc f^lemént qu'ils ne doivent point 
s^arréter ^ nous ignorons, même dans lequel et 
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ces deux fetis » I^ ternie d^indéfini leur doit 
être appliqué ; & tel eft précifément le terme 
de DOS cpnaoiflT^nçe? ai^uelles , fur la perfec»^ 
tibilicé de Tefpece humaine , tçl eft Iç feii$ 
dans lequel qous pouvons Tappeller indéfini. 

Ainsi , daqs l'exemple que Ton conffdere 
ici , nous devons çrojrç que cetp^ durée mp- 
yenne de la vie humaine , doit croître fans 
cefle , fi des révolutions phyfîques pe s'y op- 
pofeqt pas ; n^ais nous ignorons quel eft 1^ 
terme qu'elle ne doit jamais paâer ^ nous igno-r 
roas même fi les (pis générales de la nature , 
jeo ont déterminé , au-del^ duqi^el ellç nq 
puifle s'étendre, 

Mais les acuités phyfiques » la force » l'ar 
drefle » la finefTe des fens , ne foa(-elIe$ pas 
au nombre de ces qualités , dpnç Jç perfeç- 
tionnemeqt individuel peut fe tranfmett/'e J 
L'obfervation des diverfes races d*animaux do? 
meftiques , doit nous porter à le croire , Sc 
■DUS pourrons le$ confirmer par dç^ obfer*» 
yacions direâes faites fur l'efpece butpaioer 

Enfin , peut-on étendre ces même? efpé-» 
fmç^^ ^f^Ues fur les facultés iac^i 
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& morales ? Et nos parens , qui nous tranf' 
ipettent les avantages ou les vices de leur con- 
formation , de qui nous tenons , 5c les traits. 
diftinâifs de la figure , ôc les difpofitîons à cer* 
taines affeâions phyfiques , ne peuvent-ils pas 
nous tranfmettrc aulîî cette partie de Torganî- 
(ation pbyfique , d ou dépendent rintelligence , 
la force de tête , l'énergie de Tame ou la 
fenfibilité morale ? N'eft-il pas vraifemblable 
que l'éducation , en perfeiâionn^nt ces qualî* 
tés , influe fur cette même organifation , la 
modifie & Ja perièâionDe l L'analogie , fana- 
lyfe du développement des facultés Humaines ,! 
ft: même quelques^ faits (emblent prouver U, 
réalité de ces çonjeâures , qpi reculeroient en- 
core les limites de nos efpérances. 

Telles font les q^eftions doot Texamen. 
^oit terminer cet^c dernière époque ; ÔC corn- 
tien ce tableau de Tefpece humaine,, affran- 
chie de toutes fes chaînes , fouftraite à Tempiré 
du hafard , comme à celui des ennemis de fes 
progrès , Sc marchant- d'uï]i pas ferme & fur 
dans la route de la vérité , de la vertu & du ^ 
bonheur, préfente au philofophe , un fpeôacle 
qui le confole des erreurs , des crimes , des 
iDJuftiçes dont la terre eft encore fouillée , ôC 



dont il èft foulent la vidime ? Ceft dans la' 
côritemplation de ^ te tableau qu'il reçoit le 
prix de fes efforts pour les progrès de la rai- 
fon , pour la défenfe de la liberté. Il ofe alors 
les lier à la chaîné éternelle des deftinées hu- 
maines ; c'cft là qu'il trouve la vraie récom- 
penfe de la vertu , le plaifîr d'avoir fait un bien 
durable , que la fatalité ne détruira plus par 
une compenfation funefte , en ramenant les 
préjugés 8c l'efclavage. Cette contemplation 
^ft pour lui un afîle , oîii le fouvenîr de fes 
perfécyteurs ne peut le pourfuîvre ; où vivant 
par la penfée avec Thomme rétabli dans les 
droits comme dans la dignité de fa nature , il 
oublie celui que' Favidlté / la crdinte ou l'envier 
tourmentent ÔC corrompent ; c*eft-là qu'il exiftrf 
véritablement avec fes femblables , dans un 
^lifée que fa raifon a fu fe créer , & que fon 
amour pour l'humanité embellit des plus pure^ 
joiiiflances. * 
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